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LA FRAGILITE  PSYCHIQUE  
 
 
 
 
 
 

La prŽsentation  
 

Ç Docteur je viens vous voir parce que je suis incapable 
dÕuriner dans les toilettes des la fac, ou dÕune salle de mariage alors 
que je ne suis pas prude et que je peux tr•s bien me mettre ˆ danser 
tout nu dans  un restaurant ˆ lÕoccasion dÕune f•te dÕŽtudiants  È.  

Ç Docteur mon mari me trompe avec les sites pornos quÕil 
trouve sur Internet. Je mÕen veux. Je le traque sur son tŽlŽphone, sur 
ses mails. Je culpabilise parce que je pense que cÕest de ma faute et 
en m•me temps je nÕarr•te pas de lÕagresser.  È 

Ç Docteur jÕŽprouve plus de plaisir ˆ faire lÕamour ˆ ma femme 
quÕˆ le faire rŽellement  È 

Ç Docteur je nÕai pas confiance en moi  È 
 
QuÕest- ce qui se passe dans  la zone de t ransition entre la 

normalitŽ   et  la path ologie lorsquÕon parle de  santŽ mentale  ? De quoi 
est fait le chemin qui va de la dŽpression ˆ lÕŽtat dÕeuphorie 
maniaque  ? O• se situent des ŽvŽnements comme la crise de panique, 
les Žtats dÕangoisses  ? Voilˆ autant de questions qui font lÕobjet de ce 
prŽ sent essai. En tant que constructivistes nous ne pouvons plus 
enfermer nos patients dans des cadres nosographiques stricts et 
surtout immuables . Cependant pour pouvoir communiquer entre nous , 
malheureusement , nous sommes bien obligŽs dÕ utiliser des mots et  
des concepts . CÕest pourquoi jÕutilise plus souvent le terme de sujet 
que de patient  qui sous -entend peut - •tre un peu trop que nous lui 
avons collŽ une Žtiquette qui le dŽfinisse une fois pour toutes.  Pour 
souligner aussi une vision globale dÕun sujet ˆ l a recherche des 
implications de son probl•me dans tous les secteurs de sa vie. La 
finalitŽ de toute thŽrapie Žtant dÕarriver ˆ un changement de position 
dans sa fa•on de concevoir sa vie , y compris sÕil prend la dŽcision de 
ne rien changer du tout . 

 
Cet ar ticle porte sur un concept nouveau, celui de fragilitŽ 

psychique. Il est construit sur le mod•le de la fragilitŽ que les gŽriatres 
recherchent dans lÕEGS, (lÕŽvaluation gŽriatrique standardisŽe) . JÕavais 
besoin de quelque chose de nouveau pour dŽcrire une psychothŽrapie 
qui mette lÕaccent sur la mobilitŽ, et les espoirs de changements.  Si la 
pathologie psychiatrique rel•ve du psychiatre, de ses mŽdicaments et 
de ses instituions, le psychologue voit venir ˆ lui toute une frange de 
la population qui nÕest pas  Ç malade  È mais qui nÕest plus tout ˆ fait en 
bonne santŽ , puisquÕelle a des plaintes, puisquÕelle vient chez nous 
exprimer des souffrances.  
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La santŽ elle -m•me est difficile ˆ dŽfinir. Ç  CÕest une notion 
dŽpassŽe  È pour Knock  ;  Ç Un Žtat prŽcaire entre de ux maladies  È, 
pour La Roche Foucauld  ; Mais cÕest  Moli•re , avec sa sentence Ç  Tout 
bien portant n Õest  quÕun malade qui sÕignore  È, qui dŽfinit au mieux le 
concept de fragilitŽ psychique. Nous sommes tous dans un Žtat 
dÕŽquilibre tr•s instable, quÕ un rien pourrait dŽstabiliser. (Un rien pour 
les autres est parfois quelque chose de grave pour le sujet.)  

La premi•re consŽquence cÕest que le thŽrapeute psychologue 
nÕest pas celui qui ne fait, Çque dans la petite hystŽrique  È. Son action 
va se situer toujours d ans la prŽvention. Or autant on ne sait jamais 
lÕimportance et la gravitŽ dÕun sympt™me, qui peut nous appara”tre 
futile, autant nous ne pouvons pas savoir lÕimportance de notre action 
thŽrapeutique m•me si elle ne sÕest focalisŽe que sur des probl•mes 
lŽgers. La prŽvention primaire consiste comme en gŽriatrie ˆ prŽvenir 
tout risque de dŽcompensation dÕun Žtat dÕŽquilibre pour lÕinstant 
satisfaisant. JÕai failli dire Ç  normal  È. Par exemple on travaille les 
ressources dÕune femme  qui nÕa pas Ç  confiance en elle  È et  qui nÕa 
jusquÕici toujours vŽcu quÕ̂ travers son mari alors quÕil est en train de 
rompre la relation . Il faut redonner du poids et de la consistance ˆ sa 
personnalitŽ. La prŽvention secondaire cherche  une fois que le 
traumatisme a eu lieu et quÕi l a dŽcompensŽ le sujet ˆ le ramener le 
plus pr•s possible de son Žtat antŽrieur. Cette femme agressŽe sur 
son lieu de travail peut retrouve r les valeurs qui sont les siennes 
aupr•s de sa famille et d ans autres secteurs de sa vie  une fois que son 
ressenti ˆ base de culpabilitŽ a ŽtŽ Ç  nettoyŽ  È par EMDR . La 
prŽvention tertiaire lorsque la dŽcompensation est trop radicale pour 
espŽrer remonter la pente consiste ˆ essayer de prŽser ver ce qui reste 
pour arriver ˆ ce que le sujet puisse donner encore , ou ˆ nouv eau, du 
sens ˆ s a vie. Frankl raconte quÕil a vu arriver un rabbin dŽfait au 
sortir des camps de concentrations parce que toute sa famille, ses huit 
enfants et sa femme , y Žtaient restŽs. Ç  QuÕest- ce quÕaurait fait votre 
femme si vous vous aviez ŽtŽs gazŽ avec les enfants, et quÕelle soit 
revenue seule  ? È --  Ç Elle ne lÕaurait pas supportŽ  È. ÐÇ Peut - •tre que 
Dieu a voulu lui Žpargner •a et vous a choisi vous  È. 

 
Les arri•res pensŽes qui passent entre les lignes sont  

multiples et font lÕintŽr•t de cette r Žflexion  :  
1.  LÕexploration dÕun Žtat dÕŽquilibre qui nous appara”t prŽcaire ˆ  

recherche dÕun Žtat pathologique possible, ou probable ˆ moyen 
terme, mais encore la tent dans un but de prŽvention.  

2.  Bilanter le rŽsultat dÕune thŽrapie en Žtudiant les capacitŽs du  
sujet ˆ retrouver seul un Žtat dÕŽquilibre acceptable. Nardone parle 
dÕefficacitŽ du traitement lorsque les sympt™mes ont disparus, et  il 
parle dÕefficience du traitement lorsque le sujet se prŽsente comme 
capable dÕaffronter dÕautres stress, dÕautres dif ficultŽs dÕautres 
situations traumatisantes sans retomber dans  les m•mes types de 
rŽactions  inopŽrantes , ou sur les m•mes comport ements 
automatiques, ritualisŽs, voire marginalisants .  

3.  LA notion de fragilitŽ psychique va modifier lÕorientation des  
stratŽgi es thŽrapeutiques . Elles vont devoir prendre en compte de tout 
ce qui risque de faire chavirer  cet Žtat dÕŽquilibre, que cela vienne  des 
circonstances extŽrieures ou de la faiblesse constitutionnelle du sujet.  
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4.  Nous allons nous placer maintenant dans un co ntexte systŽmique  
pour  envisager les diffŽrentes rŽactions possibles  du sujet  stressŽ . Ce 
sont les  rŽactions p rŽvisibles  dÕun syst•me perturbŽ par un  choc 
traumatique rŽpŽtŽ. Les relations qui relient les diffŽrents objets et qui 
dŽfinissent le syst•me  en le maint ena nt en place, sont responsables 
des rŽactions, des sympt™mes, des comportements  limitŽs  et 
rŽpŽtiti fs ;  Ç toujours plus de la m•me chose  È. 

Un sujet peut tr•s bien afficher les caract•res dÕ une rŽussite 
sociale, parfois phŽnomŽnale, mais cette at titude nÕest parfois que 
faussement rassurante  quand elle sert ˆ cacher des souffrances plus 
profondes . Ce sont des solutions qui nÕapportent , pour  Watzlawick , que  
des changements de type I puisque lÕŽtat dÕŽquilibre instable, la 
fragilitŽ psychique  qui dŽ coule de cette souffrance , nous sommes dans 
le domaine de lÕ affectif, est toujours lˆ.  
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La FragilitŽ psychique  

 

--- *1)  GŽnŽralitŽs  

-- - * A) La fragilitŽ  ; une notion gŽriatrique  

 
Ç La santŽ nÕest jamais quÕun Žtat prŽcaire entre deux 

maladies  È. CÕest particuli•re ment le cas chez la personne ‰gŽe qui se 
trouve souvent , presque par dŽfinition pour un gŽriatre, dans un Žtat 
dÕŽquilibre instable.  Le syndrome de fragilitŽ se caractŽrise par la perte 
des possibilitŽs de rŽponses face au stress.  Au stress physique ou au 
stress psychique.  Il touche 20 % des Personnes AgŽes. (15 % sont 
trop atteintes et 65 % sont en trop bonne santŽ pour en bŽnŽficier) . Il 
sÕaccompagne de fatigabilitŽ,  de la baisse des capacitŽs des efforts en 
endurance  et de la  baisse de la v itesse de s rŽ ponse s au stress. Les 
probl•mes sÕencha”nent les uns aux autres  : La sarcopŽnie  => 
dŽnutrition => fonte musculaire => SarcopŽnie => baisse de la GH 
(lÕhormone de croissance) => baisse de la restauration tissulaire. Les 
Personnes AgŽes ont beaucoup de  mal ˆ  reprendre le poids perdu  
apr•s une affection . LÕŽtat de d Žnutrition + un stress = >  une 
catastrophe . 

 
Pour le gŽriatre, la lutte va se faire ˆ tous les stades. Au dŽbut 

ce sera pour renforcer les  capacitŽs de rŽponse au stress. La nutrition 
joue alors un r ™le primordial. LÕactivitŽ physique aussi puisque cÕest le 
meilleur moyen de produire de la GH et de fabriquer du muscle.  Plus 
tard il conviendra de soigner le plus vite possible et Žviter ou limiter 
tout ce qui peut dŽstabiliser lÕŽquilibre prŽcaire, de l a santŽ d u sujet 
‰gŽ.  
 

Petit ˆ petit ou plut™t par ˆ - coups on glisse de la vulnŽrabilitŽ, 
de la fragilitŽ vers le handicap  authentique  avec  une perte de 
lÕautonomie . C 'est - ˆ -dire vers la dŽpendance. Daniel Balas parle de 
caps. LÕexposition rŽpŽtŽe ˆ des c hocs traumatique s finit par user les 
possibilitŽs de rŽactions. A chaque choc, le retour ˆ la normale est de 
plus en plus difficile, de moins en moins rŽparateur. Il en reste des 
traces, des cicatrices jusquÕˆ quÕun  palier soit franchi  en dessous 
duquel le s possibilitŽs de rŽactions du syst•me sÕeffondrent  
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CÕest sur un mod•le similaire que jÕai construit le concept de fragilitŽ 
psychique  

 

-- - * B) SystŽmique. Le syst•me dans son milieu  

 
DŽfinition  : Un syst•me est un ensemble dÕŽlŽments 

accompagnŽs de leurs  attributs  propres , reliŽs entre eux par des 
relations qui maintiennent le syst•me en place. Le temps et lÕespace 
font parti du sy st•me. Diagnostic diffŽrentiel  :  LÕamas est une 
collection dÕobjets dont la seule relation qui les rŽunit  est leur nombre.  

On dŽtermine lÕŽquilibre homŽostatique comme la base que le 
syst•me recherche pour se mainten ir  dans un Žtat de moindre tension, 
de moindre dŽpense ŽnergŽtique. Les rŽtroactions positives tendent ˆ 
le faire sortir de cet Žtat, les rŽtroactions nŽgatives ˆ lÕy  maintenir ou 
ˆ lÕy ramener . (Voir SYSTEMIQUE dans emdrrevue) . Nous sommes 
dans une vision synchronique de la thŽorie des syst•mes.  
 
1¡ LÕespace dans le syst•me , Le champ  dÕaction o• peut 
sÕexprimer le syst•me.  

 
Le syst•me m•me sÕil est difficile de le dŽl imiter , est sŽparŽ de 

son milieu par un horizon pour employer le terme quÕutilise Stephen 
Hawkins ˆ propos des trous noirs. ( Le milieu dans un syst•me cÕest 
tout ce quÕil y a autour ) . On dit que le syst•me est fermŽ lorsquÕil est 
composŽ dÕobjets qui nÕont  que peu de relations avec le monde 
extŽrieur,  avec  le milieu. Les Žchanges sont rŽduits  au minimum . Le 
syst•me est rigide lorsque les r•gles de fonctionnement sont strictes et 
difficile ˆ faire Žvoluer ou ˆ modifier, ce qui rend le syst•me incapable 
de sÕadapter ˆ une situation nouvelle, ˆ une situation de stress . Dans 
cette  famille les r•gles dŽfinissant les limites de la libertŽ des filles ne 
sÕadaptent pas ˆ lÕ‰ge de celles -ci et ˆ 20 ans, elles doivent toujours 
rentrer avant minuit . Le syst•me est Žtro it lorsque les r•gles  de 
fonctionnement sont pauvres . Elles ne prŽsentent que peu de 
variantes. CÕest le cas dans un couple sado maso ou dans un couple 
fusionnel.  

Un jeune homme r•ve de faire le tour du monde, avec le 
temps, les contraintes de la famille, du travail, la limitation des dŽsirs 
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il se replie sur sa ville, sur des activitŽs stŽrŽotypŽes. Plus ‰gŽ il se 
confine ˆ sa maison, puis malade ˆ sa chambre, et ses relations se 
recentrent sur la famille proche et les soignants. Ç  Petit je voulais faire 
le tour du quartier.  A 20 ans jÕai voulu faire le tour du monde. 
Maintenant je veux faire le tour de moi -m•me  È. 
 
2 ¡ LÕŽchelle de Bateson, le sens de la vie.  Une approche 
diachronique de la thŽorie des syst•mes . 
 

Bateson dŽcrit une Žchelle ˆ quatre barreaux  pour dŽcrire 
lÕapprŽhension de la rŽalitŽ  

a)  --  Au premier Žtage le monde extŽrieur, la rŽalitŽ, est 
apprŽhendŽ par les cinq sens. Je Ç  vois  È que le feu est rouge. JÕai un 
savoir du premier degrŽ  parce que jÕai deux yeux pour voir.  

b)  --  Ë lÕŽtage au-des sus, la culture, lÕŽducation, la rŽpŽtition ou 
lÕexpŽrience, me font acquŽrir un savoir sur ce savoir  du premier 
degrŽ, u n mŽta -savoir. Ç  Quand le feu est rouge je ne passe pas  È.  

c)  --  Au 3 •me Žtage   comprendre le monde extŽrieur . Tout ˆ 
coup il devient  ordonnŽ par des r•gles. Les r•gles, les normes , me sont 
imposŽes par la sociŽtŽ, le milieu culturel , social, familial. Je sais ce quÕil 
faut faire o• ce quÕil ne faut pas faire  sous peine dÕ•tre puni . Ces normes 
marquent ˆ la fois une limite ˆ ma libertŽ et une protection. Ce sont les 
notions de bien et de mal  qui forment des rep•res. JÕai des devoirs et 
jÕai des droits. T ant que je connais ces r•gles, tant que je les respecte, 
je me sens en sŽcuritŽ. Je comprends dans quel monde je vis. Il a un 
sens. DÕun certain c™tŽ, je comprends le monde donc je le contr™le.  Je 
poss•de un savoir sur le mŽta -savoir. CÕest  un mŽta -mŽta -savoir. En 
donnant un sens ˆ la vie Ç  extŽrieure  È je me construis,  je me 
diffŽrencie des autres, je mÕidentifie  ˆ un groupe humain .  

Pour  retirer du monde une reconnaissance d u soi, pour me  
construire ou m e reconstruire. Il me faut toucher les objets,  une 
recherche de la distance qui mÕen sŽpare et qui dŽbouche sur  des 
habitudes, des addictions, d es automatismes , de la boulimique, des 
comp ortement s ritualisŽs, des tics, des TOC. Ou au contraire un dŽsir 
dÕŽmancipation en sÕŽloignant de ces objets pour avoir lÕillusion dÕune 
libertŽ . 

Mais cet Žtage serait insuffisant par lui -m•me. Lorsque le sujet 
ne se base que sur les normes extŽrieures, l a fa•ade familiale, la ligne 
(dure) du parti, les ordres des gurus, des chefs de gans, des officiers, 
des supŽrieurs dans une sociŽtŽ monacale, tiennent lieu dÕautocritique, 
de jugement personnel.  Nous avons besoin dÕune apprŽciation de ce 
que nous sommes et de porter des jugements sur ce que nous faisons, 
sur ce que nous pensons.  

d)  Ð Bateson a dŽcrit  un quatri•me Žtage dans lÕapprŽhension 
de la rŽalitŽ.  Celui dÕun savoir sublimŽ, dÕune logique plus abstraite . 
Nous sommes dans  le monde de lÕexpŽrience myst ique, du satori Zen, 
de lÕexaltation artistique. Ici  se dŽfinit le sens de la vie.  Les normes 
extŽrieures laissent la place aux valeurs  qui sont des rep•res beaucoup 
plus subjectifs, intimes . Elles mettent de lÕordre cette fois - ci dans  notre 
monde intŽrieu r.  Les valeurs sont souvent des normes qui ont ŽtŽ 
digŽrŽes pour que nous les fassions n™tres.  Les notions de bien et de 
mal sont remplacŽes par celles du beau et du laid. JÕai acquis un savoir 
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sur le savoir du troisi•me degrŽ, un mŽta mŽta -mŽta -savoir . Une 
relation ˆ une autre personne, ˆ un dieu peut donner un sens tr•s fort 
ˆ la vie  

Ce pouvoir dÕabstraction parfois dÕabnŽgation pousse les gens au 
nom Ç  dÕintŽr•ts supŽrieurs  È ˆ passer outre tou s les enseignements  
de tous  les savoirs du troisi•me Žtage . O n peut agir  ˆ lÕencontre de la 
sociŽtŽ voire aller jusquÕˆ mettre sa vie en pŽril.   

En pathologie, Victor Frankl parle de nŽvroses noog•niques 
lorsque la vie pour le sujet nÕa plus de sens. Il ne se fie plus ˆ ses 
valeu rs. Il nÕa plus dÕestime de soi. I l n e peut plus rŽpondre aux 
questions fondamentales  ; QuÕest- ce que je fais sur terre  ? Quelles 
traces de mon passage vais - je laisser  ? En quoi suis - je utile  ?  
 
3 ¡ Le temps dans le syst•me  
 

Le temps fait parti e intŽgrale du syst•me. Nous abordons ici les 
concepts dÕŽvolution, de devenir, de mouvement . Le temps reste une  
notion qui nÕest pas facile ˆ cerner ni dans les sciences dures , la 
physique quantique, la relativitŽ gŽnŽrale , ni en psychothŽrapie o• 
bien souvent tout le monde fait comme si on savait de q uoi on parle, 
comme si le mot Ç  temps  È avait vocation de rester ce que Lacan 
appelle un signifiant flottant. La premi•re source de confusion vient du 
fait quÕon confond le temps et les phŽnom•nes temporels. On identifie 
le contenu et le contenant. On obse rve un phŽnom•ne cyclique et on 
prŽtend que le temps est cyclique. Notre emploi du temps est serrŽ et 
voilˆ que le temps va plus vite. Le temps nÕest pas la durŽe mais il 
produit de la durŽe.  

Le temps nÕest pas non plus le mouvement mais il balise le 
mouv ement.  

Le temps nÕest pas le devenir mais on les confond quand on dit 
que le temps ne passe pas si rien ne change. Or le temps affecte lÕ•tre 
dans son immobilitŽ autant que dans son devenir puisquÕil maintient la 
prŽsence du prŽsent.  

Le cours du temps se reprŽsente  par un axe orientŽ. 
LÕirrŽversibilitŽ du temps nÕest pas celui des phŽnom•nes. Lorsque 
lÕŽvolution du syst•me devient stationnaire, le cours du temps continu 
ˆ fabriquer de la durŽe. Une durŽe qui nÕaccueille certes aucun 
changement mais qui ga ranti la permanence du syst•me. La fl•che du 
temps renvoie elle ˆ la possibilitŽ quÕon les syst•mes complexes de 
conna”tre des changements, des transformations qui les emp•chent de 
revenir jamais ˆ leur Žtat initial. Ceci nÕest pas une propriŽtŽ du temps 
m ais une propriŽtŽ de certains syst•me s dont la dynamique est 
irrŽversible , les syst•mes vivants, les syst•mes relationnels, les 
syst•mes  instables, les syst•mes chaotiques, les syst•mes non 
intŽgrables de PoincarŽ.  

a) Ð Prigogine . Quand il travaille sur le s syst•mes complexes, 
les syst•mes vivants, lÕabord de Prigogine est plus pr•s de la rŽalitŽ 
quotidienne du thŽrapeute  que la simple description de lÕŽquilibre 
homŽostatique.  Pour Prigogine, u n syst•me complexe, un syst•me 
relationnel, ne trouve sa voie, l e sens de sa vie , que sÕil sÕŽloign e de 
son Žtat dÕŽquilibre  tel que nous lÕavons dŽcrit tout ˆ lÕheure . Pour 
survivre, pour se maintenir en tant que syst•me, pour rester ce quÕil 
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est, il doit sÕadapter , se remettre en question . Il doit impŽrativement 
crŽe r de nouvelles r•gles de fonctionnement. CÕest dans cette fronti•re 
o• le syst•me court le risque de lÕŽclatement quÕil y a de la vie, de la 
crŽativitŽ, de la nouveautŽ, du  changement. Le syst•me vivant, le 
syst•me non intŽgrable de PoincarŽ nÕest pas un s yst•me fermŽ, il 
baigne dans un milieu qui contient des objets qui peuvent intervenir 
sur le syst•me ou •tre modifiŽs par lui.  

Une fois dŽpassŽ s les syst•mes simples et  rŽpŽtitifs, le 
pendule, les mouvements du soleil autour de la terre, on se retrouve 
vit e dans des situations o• il nÕy a aucune certitude. Des situations o• 
il y a une fl•che du temps et o• les phŽnom•nes deviennent 
irrŽversibles. Et ce caract•re tr•s particulier de lÕirrŽversibilitŽ a un r™le 
constructif capital. Loin de nÕ•tre que lÕeffet du hasard, les 
phŽnom•nes du non -Žquilibre sont notre acc•s ˆ la complexitŽ, ˆ la 
vie, ˆ la cohŽrence, ˆ lÕauto -organisation par des phŽnom•nes de 
rŽsonances, des phŽnom•nes de rythmicitŽ, des phŽnom•nes 
ordonnŽs qui conduisent ˆ la diversitŽ et ˆ la diver gence amenant des 
caractŽristiques dÕoriginalitŽ, de probabilitŽ et dÕirrŽversibilitŽ. Et donc 
la vie. Un sujet pris dans le paradoxe dÕune situation extr•me va 
devoir , pour en sortir,  apprŽhender  le temps dÕune fa•on qui va lui 
permettre de retrouver un e space, de redonner un sens nouveau au 
monde qui lÕentoure  en tenant compte des modifications apparues, la 
sŽparation, le ch™mage, la dŽgradation physiqueÉ. Ce faisant, il va  
redonner un sens ˆ sa vie .  

Lorsque le syst•me  relationnel perd cette facultŽ de r ebondir, 
de sÕadapter , il se fig e. Il devient pathologique . On dit quÕil est Žtroit , 
fermŽ , et rigide . Cela peut •tre dŽfinitif et nous sommes dans la 
pathologie lourde, ou plus ou moins  facilement  rŽversible et nous 
parlerons de fragilitŽ psychique pour d Žfinir cet Žtat mental o• le sujet 
a perdu son pouvoir dÕadaptabilitŽ aux ŽvŽnements nouveaux, au 
stress . 

b) --  Le temps chez Feynman  
Pour Feynman, les choses sont bien diffŽrentes. Tous les 

ŽvŽnements qui Žvoluent le long de la fl•che du temps le font en 
empruntant tous les chemins, toutes les trajectoires possibles pour 
aller dÕun Žtat A vers un Žtat B. Et cela est valable pour le destin de 
lÕhomme comme pour celui de lÕunivers. Une de ces trajectoires  se 
dŽroule dans un temps rŽel  et les autres dans un t emps imaginaire, 
dans un  temps qui se mesure chez les physiciens quantiques avec des 
nombres imaginaires. Ce qui se passe dans la rŽalitŽ est la somme de 
tout ce quÕil se passe dans chacune des trajectoires possibles.  Et on 
peut , dans le r•ve, le traumatis me psychique, la confusion, le dŽlire, 
lÕautisme, se trouver Ç coinc Ž È, ou en visite, sur une trajectoire 
diffŽrente de celle o•  les autres nous attendent, la trajectoire o• le 
temps est mesurŽ avec des chiffres rŽels. Ne dit - on pas que lÕautiste, 
le conf us o• le dŽment vivent dans un autre monde  ? Prenons un 
exemple plus simple. Lorsque je vais ˆ Perpignan bien sžr je roule sur 
la trajectoire o• le temps est rŽel. Mais en m•me temps je suis en 
train de parcourir tous les itinŽraires possibles . Ç En imagin ation  È. Et 
le fait que je pense que s ur telle o• telle je serai s mieux, ou moins 
bien , plus tranquille ou retardŽ par des bouchons , influence 
directement mon comportement et mon Žtat dÕesprit pendant que je 
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suis au volant.  Saint Augustin dit dans les Conf essions quÕil faudrait 
parler du prŽsent du futur, du prŽsent du passŽ, du prŽsent du 
prŽsent. Finalement ajoute Stephen Hawkins , le temps imaginaire est 
bien le temps rŽel et ce que nous appelons le temps rŽel nÕest quÕun 
artŽfact, une astuce mathŽmatique , destinŽe ˆ nous montrer lÕunivers, 
le monde rŽel , tel que nous voudrions quÕil soit.  

c) --  Le temps dans les personnalitŽs psychiques  
--- ¡ Pour Freud les processus du syst•me inconscient sont 

intemporels. Ils ne sont pas ordonnŽs temporellement ni modifi Žs par 
le temps qui passe. CÕest la vieille th•se de ParmŽnide. Danan, 
(RŽsonances 1997), sÕy rŽf•re pour approcher la notion du temps en 
fonction des grands cadres  de la psychopathologie.  Ainsi il note que  :  

-- * Le schizophr•ne prŽsente un dŽficit de lÕin tŽgration du temps 
rŽel. Au stade chronique, le temps est figŽ dans le syst•me o• est 
enfermŽ le sujet. Celui - ci tourne en rond.  

-- * Dans son dŽlire chronique le persŽcutŽ ne peut se crŽer un 
futur. Le hasard nÕexiste pas. Seul le passŽ imaginaire se proje tte dans 
lÕavenir. La notion m•me du temps peut •tre viciŽe. Le sujet peut se 
croire immortel, ou mort, ou vivant dans une autre Žpoque.  

-- * LÕŽtat de dŽpersonnalisation nÕest pas toujours associŽ ˆ une 
croyance dŽlirante, mais elle sÕaccompagne dÕune pert e de rep•res 
temporels avec des impressions de dŽjˆ vu, et de fausses 
reconnaissances.  

-- * Le mŽlancolique a un horizon bouchŽ. Il reste figŽ ˆ un fait 
de mŽmoire, ˆ la recherche dÕun espace imaginaire ou dÕun malaise. Le 
temps stagne.  

-- * Le maniaque a un  rythme du temps inverse. Il devient 
bondissant, prŽcipitŽ. LÕaccŽlŽration de la pensŽe aboutit ˆ une fuite 
des idŽes. Il est emportŽ vers un avenir irrŽsistible et triomphant. Il 
peut se croire immortel.  

-- * Le deuil pathologique sÕaccompagne dÕune rŽgres sion dans le 
temps avec rŽactivation de la culpabilitŽ, impossibilitŽ de se dŽtacher 
de lÕobjet perdu, voire dŽni du deuil et hostilitŽ contre le disparu  

-- * LÕattaque de panique se traduit par un dŽbut brutal, une 
durŽe br•ve et une vie ensuite remplie pa r la peur que la peur 
revienne.  

-- * Le stress post - traumatique sÕaccompagne dÕarr•ts sur image 
et de syndrome s de rŽpŽtition s du vŽcu traumatique.  

-- * LÕŽtat limite est caractŽrisŽ par le poids du temps. Le sujet 
est ˆ c™tŽ du temps. Il sÕennuie. L e temps lui p•se. InadaptŽ ˆ la 
rŽalitŽ, il va faire des passages ˆ lÕacte, ou avoir des con duites 
addictives,  et des moments dŽpressifs.  

-- * Le dŽsŽquilibrŽ m•ne une vie en pointillŽ avec un prŽsent 
morcelŽ et une incapacitŽ de projets ˆ long terme. Sa vie est un e 
histoire pleine dÕhistoires. Les notions de chronologie et de durŽe lui 
sont inaccessibles.  

-- * La perversion se caractŽrise par une stŽrŽotypie sans fin. 
Les actes et les mises en sc•nes ne lui apportent aucun soulagement. 
Ils sÕinscrivent dans la rŽpŽt ition et non dans la durŽe.  

-- * Le destin est chaotique chez le toxicomane. Le flash ˆ 
lÕhŽro•ne donne lÕimpression dÕimmortalitŽ. L e temps est alors arr•tŽ. 
La rŽalitŽ et une vie de gal•re le poursuivent et contrastent avec ce 
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sentiment de jouissance. De lÕŽternitŽ ˆ la mort il nÕy a quÕun pas . I l a 
des conduites suicidaires.  

-- * La rŽsilience et une de ses formes particuli•res, lÕanorexie 
mentale ˆ son dŽbut, font vivre un prŽsent qui mobilise toutes les 
forces psychiques des patients. Ils ne sont que da ns lÕaction. Le 
rŽsultat de celle -ci nÕŽtant jamais un but en soi, (emdrrevue 
ÒRŽsilienceÑ Anorexie Ñ LÕanorexie est -elle une forme de rŽsilience  ?Ó)  

 
 

--- *2)  La dynamique  psychique  
 
Si lÕŽtude du psychisme est si difficile ˆ apprŽhender, sÕil y a 

tant de psy cho thŽrapies et dÕapproches thŽoriques de la 
psychopathogŽnie, cÕest que personne nÕa trouvŽ la bonne . CÕest que 
peut - •tre la vŽritable explication nÕexiste pas. Et cÕest heureux . T ant 
quÕil en sera ainsi, notre mŽtier restera un art.  Une construction au 
cours et au dŽcours dÕune relation.  CÕest peut - •tre aussi parce que la 
consultation psychothŽrapeutique, nous met  souvent dans  une 
situation Ç  paradoxale  È, du moins tant que les discours du thŽrapeute 
et celui du patient restent sur de s trajectoires diffŽr entes. R estent ˆ 
des niveaux de logiques diffŽrents , avec d es discours qui sont  
incompatibles entre eux . Il en rŽsulte que les difficultŽs de 
communications entre thŽrapeute et patient ne sont dues quÕˆ des 
quiproquos. Ils ne parlent pas de la m•me chose, nÕutilisent pas la 
m•me langue, ne sont pas sur la m•me longueur dÕonde, sur la m•me 
trajectoire, jusquÕˆ ce que lÕaspect paradox al de la situation soit 
dŽmontŽ . 

La psychothŽrapie monadique consid•re le sujet presque 
comme une entitŽ isolŽe . La systŽmique nous fait adopter  une vision 
dyadique de la psychothŽrapie .  La premi•re  cherche dans lÕinconscient 
une explication ˆ des comportements ou ˆ des souffrances 
Ç anormales  È. Elle sÕinscrit dans un courant philosophique 
structuraliste. Les sympt™mes ne sont pa s intŽressant  en soi, ˆ la 
limite , il ne faut pas les traiter puisque ce qui compte cÕest ce quÕil y a 
derri•re , ou dessous, cachŽ souvent depuis la plus tendre enfance.  

La seconde au contraire mise sur le fait que lÕindividu nÕexiste 
pas en tant que tel. Il nÕest jamais quÕau centre dÕun rŽseau de 
relations q ui le relient aux autres . Aux autres ŽlŽments du syst•me 
dans lequel il Žvolue et  aux objets qui appartiennent au milieu , c'est - ˆ -
dire les objets qui peuvent agir sur le syst•me ou •tre influencŽ par 
lui.  LÕhomme est un animal social dit Watzlawick. Il doit sÕinscrire, ( ou 
encore il nÕexiste que )  dans un champ dŽlimitŽ par une dimension 
horizontale, faite de juxtapositions de syst•mes qui se recoupent plus 
ou moins et qui se dŽfinissent par les relation s particuli•res avec un 
nombre restreint de personnes  : L e syst•me  famil ial , le contexte 
professionnel, les relations affectives, etc. CÕest la conception 
synchronique de la thŽorie des syst•mes . 

Pourtant cela ne suffit pas. LÕhomme doi t trouver sa place 
dans une autre dimension, verticale cette fois, une dimension qui a 
rapport avec le temps, le passŽ, le futur, le prŽsent, ce qui sous 
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entend lÕidŽ e dÕun devenir, dÕune Žvolution, et  la conscience dÕune 
existence et du sens quÕelle peut avoir.  Nous sommes cette fois dans 
la dimension diachronique d e la thŽorie des syst•me s.  LÕhomme doit  
intŽgrer lÕespace  dans  le troisi•me Žtage de lÕŽchelle de Bateson, et le 
temps,  la spiritualitŽ, la mŽtaphysique, dans le quatri•me . 
 

--- * A) La santŽ psychique  

 
Pour les ph ilosophes, p arler du psychisme et de ce qui le 

maintient , ou qui le remet , en activitŽ revient ˆ essayer de cerner des 
concepts comme le dŽsir, la volontŽ, la motivation, ou les besoins.  

La santŽ psychique passe par une fonction psychique , la 
dynamique psy chique.  Le psychisme est toujours en mouvement . Il lui 
faut sans cesse rŽ Žvaluer les distances qui le sŽparent des  objets, et 
cette adaptation permanente dŽfinit la vie. Un corps humain ne tient 
debout que parce que les muscles rŽadaptent en permanence leu rs 
tonus. Personne nÕa jamais rŽussi ˆ faire tenir un cadavre debout. Tout 
se passe comme si lÕ•tre humain, du moins tant quÕil a un Žtincelle de 
vie , cherche sa place ˆ travers ses relations ˆ des rŽfŽrences  
extŽrieures , des normes  sociales culturelles, c ultuelles,  et par rapport 
ˆ ses propres valeurs. Watzlawick a fait de cette propriŽtŽ du 
psychisme, la trame dÕune nosographie en dŽcrivant  quatre types de 
personnalitŽs  ˆ partir de ce quÕil nomme le syndrome utopique. Ce 
syndrome se caractŽrise par la cer titude dÕavoir , ou dÕ•tre sur le point 
de possŽder ,  la vŽritŽ vraie et absolue.  

¥ Dans l e syndrome utopique projecti f, l e sujet dŽtient la vŽritŽ et ceux 
qui nÕadmettent pas son point de vue doivent •tre combattus. Il est 
facilement messianique  et agressif.   

¥ Dans l e syndrome utopique introjectif , il a la certitude de son 
inefficacitŽ, de son impossibilitŽ ˆ intervenir sur le monde extŽrieur, 
sur les autres. Il se rŽfugie dans un monde clos , Žtroit, fermŽ, et 
devient addict ˆ lÕalcool, au tabac, ˆ la drogue , a vec une auto -
agressivitŽ pouvant aller jusquÕˆ la  tentative de suicide . 

¥ Le syndrome utopique masquŽ est lui ˆ la limite du pathologique.  Il 
concerne lÕŽternel Žtudiant. C elui qui poursuit un but tellement lointain 
quÕil  le perd de vue, au point que cÕest l e chemin ˆ parcourir lui -m•me 
qui devient le but du sujet.  

¥ Le syndrome nŽgatif est une curiositŽ. Classiquement on le trouve 
dans des milieux protestants puritains dans lesquels la croyance 
inculque lÕidŽe que nous sommes sur terre pour souffrir et que si,  
Ç par malheur  È, le sujet rŽalise que tout va bien, le travail, l es 
relations avec sa  femme, avec les enfants, cÕest une catastrophe. Il ne 
va pas tarder ˆ payer ces bonheurs et ces rŽussites de fa•on violente.  
Il dŽprime de fa•on paradoxale puisquÕil a Ç tout pour •tre heureux  È. 

 
Dans la prŽface de:  ÇDes raisons de vivre  È, Frankl met en 

avant la libre volontŽ impliquant la question du dŽterminisme quÕil 
oppose au pan -dŽterminisme. Dans les trois Žcoles viennoise de 
psychothŽrapie, la volontŽ de puissance  reprŽsente celle dÕAdler, la 
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volontŽ de plaisir, celle de Freud, et la volontŽ de sens celle de la 
logothŽrapie de Frankl.  

Ne serait - ce dans le langage courant, la volontŽ appara”t 
comme un des moteurs du psychisme Ç  Y a quÕˆ È. Nous sommes 
m•me au cours de la thŽrapie tr•s souvent confrontŽs avec la volontŽ. 
La volontŽ que les patients nÕont pas. Cell e quÕils devraient avoir 
puisquÕils nÕont quÕˆ faire ce que nous leur disons de faire  pour suivre 
un rŽgime, pour arr•ter un comportement  pathologique . La vo lontŽ est 
une force capable de remuer des montagnes. Elle permet de traverser 
les ocŽans ˆ la rame ou  de conquŽrir le p™le nord ˆ pied.  Elle  sÕappuie 
sur lÕorgueil. Un sentiment qui nous situe au dessus ou ˆ part des 
autres. Nous avons  quelque chose ˆ prou ver, quelque chose ˆ 
dŽmontrer. Atteindre le but est ˆ la fois une finalitŽ et la seule raison 
de lÕaction. Elle donne un sens ˆ la vie puissant , puisquÕelle peut nous 
entrainer jusquÕˆ mettre notre vie en danger. M ais une fois le but 
atteint, lÕobjectif r ŽalisŽ , le sujet se retrouve devant un vide 
existentiel, plus rien ne vient le stimuler  pour  lui donner une raison de 
continuer ˆ vivre. C ela explique en parti  le suicide des artistes, des 
gens qui ont rŽussi dans la vie, ou la dŽchŽance des sportifs  connu s,  
de ceux qui une fois leur carri•re mŽdiatique terminŽe ne trouve plus 
de piment ˆ la vie.  

Opposons la motivation ˆ la volontŽ. La volontŽ pousse les 
gens  par derri•re, l a motivation les tire vers le haut. Plus i mportant 
que le but ˆ atteindre est  le che min ˆ parcour ir , parce quÕil est 
passionnant et riche dÕenseignements. La persŽvŽrance ici remplace 
lÕorgueil et ram•ne tous les probl•mes ˆ des difficultŽ s dÕorganisation 
et ˆ des plaisirs simples  ; le plaisir de chercher et de trouver des 
solutions aux  p robl•mes. Autant lÕorgueil a quelque chose ˆ voir avec 
les autres, il faut les dominer, autant la persŽvŽrance est tournŽe vers 
soi, vers lÕestime de soi, vers la rŽalisation de valeurs propres. 
QuÕensuite cette  action soit reconnue par les autres confirme  son bien 
fondŽ . Mais cela ne fait que confort er  le sujet dans lÕimage quÕil a de 
lui -m•me. C e nÕest pas un but en soi.  

Lorsque la thŽrapie exige que nous fassions spŽcifiquement 
appel ˆ la motivation pour arr•ter un comportement, le grignotage, 
lÕhyperpha gie, lÕaddiction au tabac ou ˆ lÕalcool , nous devons distinguer 
la motivation nŽgative de la motivation positive. La motivation 
nŽgative est construite sur le mod•le de la volontŽ, avec lÕorgueil, le 
besoin de dŽmontrer quelque chose  ou tout simplement pou r Žviter les 
consŽquences nŽfastes dÕordre mŽdical ou relationnel  : Le tabac tue ou 
cožte cher.  Le conjoint  menace de rompre la relation.  Le mŽdecin se 
fait moraliste et  demande au sujet dÕarr•ter  de boire ou de fumer 
sinonÉ M ais il  ne met rien ˆ la place et le sujet se retrouve devant un 
vi de qui jusques lˆ Žtait comblŽ ou masquŽ par son addiction . 
Maintenant quÕil est arrivŽ de lÕautre c™tŽ de lÕAtlantique, il nÕa plus 
besoin de ramer. Il ne sait pas quoi faire. Avec une motivation 
positive, il  arr•te aus si de manger , de boire ou  de fumer , mais cÕest 
pour faire quelque chose de valorisant, quelque chose de socialement 
bien accepter. Il va se mettre au sport. Il veut  devenir un exemple 
pour ses enfants, ou repartir da ns une  vie sociale ou professionnelle . I l 
fait  quelque chose qui lui apporte de la recon naissance de la part des 
autres. Cela satisfait ses besoins dÕamour, dÕintŽgration, de sŽcuritŽ en  
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rehauss ant lÕestime quÕil a de lui -m•me. La persŽvŽrance le 
transcende.  

 
Pour Deleuze, le dŽsir nÕest pas un thŽ‰tre o• se joue la sc•ne 

de lÕOedipe ˆ perpŽtuitŽ . CÕest une usine qui produit. La psychanalyse , 
dit - il,  ˆ enlevŽ au dŽsir son c™tŽ rŽvolutionnaire et politique. Deleuze 
voudrait faire une schizo -analyse du  monde. Pour cela i l faudrait 
Žtudier lÕhomme ˆ  travers les rapports quÕil a avec celui - ci. 

Schopenhauer  lui aussi fait du dŽsir le moteur dÕune 
psychologie active et vivante  en remarquant quÕil  maintient lÕhomme 
dans un Žtat de demande de quelque chose. Le dŽsir dŽclenche la 
souffrance quand il nÕest pas satisfait, et gŽn•re le plaisir quand il est  
satisfait. Le malheur cÕest que quand le dŽsir est satisfait, il dŽveloppe 
lÕennui. Il sÕen suit une fuite en avant avec une focalisation de toutes 
les forces psychiques orientŽes vers lÕobtention de toujour s plus de 
quelque chose. Le dŽsir nÕest plus centrŽ sur un objet mais sur la 
qu•te entreprise pour le possŽder.  

La pulsion , ˆ lÕorigine du  passage ˆ lÕacte,  matŽrialise la 
puissance de la mise en jeu des forces psychiques qui peuvent 
transcender lÕhomme ˆ  la poursuite de son dŽsir , mais qui peuvent 
parfois le dŽborder . Cette puissance vient de la focalisatio n des 
pensŽes vers un seul but, le but dŽsirŽ.  

SalomŽ distingue le dŽsir du besoin. Le besoin doit •tre 
satisfait. Pas le dŽsir , puisquÕil est de lÕord re de lÕimaginaire, du r•ve. 
Je prends du plaisir ˆ imaginer quÕun jour je vivrais sous les cocotiers 
tr•s riche, entourŽ de gens qui me vŽn•rent, qui reconnaissent ma 
valeur. Le dŽsir nÕa pas besoin dÕ•tre satisfait pour •tre utile. Il permet 
de supporter  le prŽsent actuel, de supporter la prison, la souffrance de 
la maladie, la pauvretŽ, le ch™mage . I l stimule lÕimagination et relance 
une dynamique psychique peut - •tre paralysŽe  par le poids dÕune 
situation trop lourde, dÕune situation bloquŽe, dÕune situa tion 
paradoxale.  

Par contre les besoins doivent •tre satisfaits. Maslow a dress Ž 
un  catalogue de ces besoins.  

a) Ë la base  dit - il,  il y a l es besoins physiologiques. Ils sont 
prioritaires. QuelquÕun qui manque dÕamour, de sŽcuritŽ et de 
nourriture va dÕab ord chercher ˆ satisfaire le besoin de manger.  

b) Ensuite viennent l es besoins de protection et de sŽcuritŽ. La 
personne ‰gŽe, mais cÕest valable pour tout le monde, peut ne pas 
•tre capable dans des circonstances donnŽes, ˆ un moment donnŽ , 
dÕassurer sa p ropre sŽcuritŽ physique. Il faut alors lÕassurer ˆ sa place 
ou du moins rŽduire les dangers qui menacent son corps ou sa vie  ˆ la 
suite dÕun accident, dÕune maladie, de lÕexposition ˆ un environnement 
relationnel dangereux  et pathog•ne . 

La sŽcuritŽ psychol ogique ne se ressent  que lorsquÕon sait ce 
quÕon peut attendre des autres  ; des membres de sa famille, du 
personnel soignant, des interventions et expŽriences nouvelles et des 
conditions de son environnement . 

c) Les besoins dÕamour et dÕappartenance . Toute  personne 
ressent le besoin dÕ•tre aimŽe par les membres de sa famille, et dÕ•tre 
acceptŽe par ses pairs, puis par les autres membres de la 
communautŽ . Si ces besoins ne sont pas satisfaits, nous pouvons  
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ressent ir  des sentiments dÕabandon, dÕexclusion, de marginalisation. 
Un d Žni de ce que nous sommes.  

d) Les besoins dÕestime de soi et de considŽration. Le besoin 
dÕestime de soi est rattachŽ au dŽsir de force, de rŽussite, de mŽrite, 
dÕindŽpendance, de libertŽ. Nous avons besoin aussi dÕ•tre reconnus et 
app rŽciŽs par les autres  pour ce que nous savons faire, pour nos 
qualitŽs . Lorsque ces deux besoins sont satisfaits, on peut se sentir 
utile et avoir confiance en soi . Sinon on se sent faible et infŽrieur.  

e) Mais ce tte liste ne serait pas compl•te  s i Maslow  ne 
rajoutait les besoins dÕactualisation de soi. Lorsque tous les besoins 
sont satisfaits , cÕest dans lÕactualisation de soi quÕune personne 
parvient ˆ rŽaliser pleinement son potentiel. Elle a alors lÕesprit mžr et 
sa personnalitŽ est multidimensionnelle.  Elle est capable dÕassumer et 
de mener ˆ bien plusieurs t‰ches ˆ la fois. Elle tire satisfaction de son 
travail bien fait. Elle est capable de juger son apparence ou la qualitŽ 
de son travail sans se soumettre enti•rement ˆ lÕopinion des autres.  Et 
cÕest bien la fa•on de concevoir un quatri•me Žtage, de lÕŽchelle de 
Bateson, Žpanouissant, harmonieux, structurant , relativement 
indŽpendant des normes, de la position des autres .  

Savoir quÕon est ˆ sa place dans le monde qui nous entoure , 
en comprendre les r• gles en les acceptant,  nÕest pas suffisant. Il faut 
donc satisfaire un autre crit•re pour que la confiance en soi soit la 
rŽsultante dÕune rŽalisation de soi rŽussie. Et ce crit•re repose sur la 
possibilitŽ de mouvements amples, variŽs, modulables de la 
dy namique psychique. Des personnes peuvent •tre Žpanouies dans 
leur travail, (elles sont reconnues pour ce quÕelle savent faire)  et  
nÕavoir quÕune dynamique p sychique aux mouvements limitŽs. Elles 
sont dans un Žtat de fragilitŽ psychique parce quÕelles nÕont que peu 
de possibilitŽ dÕadaptation face ˆ un stress nouveau. A l a moindre 
perturbation de leur environnement , au moindre doute sur le propre 
valeur  elles peuvent  perd re pied. Ces patients n Õont rien ˆ quoi se 
raccrocher lorsque les certitudes  sur lesquel les ils ont construits leur 
mode de vie,  sur lesquelles ils pouvaient sÕappuy er jusquÕici se mettent 
ˆ vaciller .  

--- * B) Les fondements de la dynamique psychique  

 
Mais toutes ces approches Ç philosophiques  È sont trop 

ŽlaborŽes. Je cherche dans ce manuscr it  les mŽcanismes les plus 
fondamentaux qui peuvent •tre  ˆ lÕorigine des modifications de la 
force, de la vitesse et des possibilitŽs dÕadaptation de la dynamique 
psychique. Le psychisme est animŽ de mouvements primaires, 
comparables aux  mouvements brownie ns, qui agitent le cytoplasme 
des paramŽcies sous un microscope . Le thŽrapeute va sÕappuyer sur 
ces mŽcanismes pour transformer les  mouvements inorganisŽs, 
improductifs, labiles, de la personne souffr ant e, en quelque chose 
dÕorganisŽ, de solide, qui puisse  redonner une orientation, une force 
au psychisme, ou la possibilitŽ de voir ses ressources personnelles 
sÕexprimer. Pour quÕelle puisse affirmer sa  personnalitŽ . 

Dans un syst•me  vivant , un syst•me complexe, un syst•me 
chaotique, un syst•me non intŽgrable de PoincarŽ, un syst•me 



Nuri RenŽ  17 / 54  27 / 01 / 2009  

relationnel, les r•gles de fonctionnement rŽgissent les relations des 
ŽlŽments  entre eux et les Žchanges avec le monde extŽrieur. Ces 
r•gles dŽfinissent et structurent le syst•me. Elles devront faire face 
aux  fluctuations du milieu  et aux  modifications des attributs de 
certains ŽlŽments de ce syst•me  en fonctions des circonstances, de 
lÕŽvolution du temps, des variations de lÕespace . Que devient la famille 
lorsque le p•re est au ch™mage, la fille a vingt ans et un petit ami, la 
grand -m•re dŽc•de , o• lorsquÕelle est transplantŽe . ?  

 

1¡ LÕaxiome de base  : faire rien nÕest pas ne  rien faire  

 
Le psychisme est par dŽfinition un syst•me vivant. Il en 

rŽsulte que lÕhomme est incapable de rester sans rien faire. Il doit, 
devant chaque situat ion Ç  dŽcider  È sÕil va faire une chose ou son 
contraire, ou sÕil dŽcide de ne faire rien.  

Faire rien , est une dŽcision  en soi.  Je suis ˆ table et quelles 
que soient mes rais ons, je peux dŽcide r de ne pas manger. CÕest un 
acte de volontŽ . Ne rien faire ser ait aussi de ne pas manger mais sans 
avoir ˆ fournir le moindre effort, sans •tre influencŽ par le c™tŽ 
convivial, lÕinsistance des autres ou par des arguments qui vien drai ent 
du monde intŽrieur , le plaisir, le besoin de chaleur  humaine, de 
partager des in stants de dŽtente. Je ne fume pas et je ne bois pas 
dÕalcool. Je peux mÕen passer sans difficultŽs pendant que je navigue 
entre les autres convives dÕun mariage, mais je triche parce que je fais 
autre chose ˆ la place  ; je discute, je bois du jus de fruit.  On 
sÕapproche de cet Žtat, et cÕest un Žtat pathologique, lorsque la 
dynamique psychique est Žteinte  ˆ cause dÕune altŽration physique au 
cours dÕune maladie grave, l e coma,  la dŽmence ou dÕune sidŽra tion 
psychique  dans la dŽpression profonde , le traumati sme .  

 
Dans toutes les autres situations lÕ•tre humain, semble nÕavoir 

quÕune seule ambition, quÕune seule attitude possible  : il lui faut faire 
quelque chose  et  toucher  les objets . Ces objets servent de rep•res. Ce 
sont ˆ la fois  des limites qui lÕempriso nnent que des barri•res de 
protections dŽli mit ant un espace  de sŽcuritŽ  ˆ lÕintŽrieur duquel il peut 
Žvoluer en toute libertŽ , en toute sŽrŽnitŽ .  Ces objets sont rŽels d ans 
le monde extŽrieur, ce sont des lois, des normes . I ls sont  abstraits 
dans son autre  monde, son monde imaginaire, celui qui sÕŽtale sur 
chacune d es trajectoires de Feynman. CÕest le monde des concepts, le 
monde des dieux,  de la r•verie , de la pensŽe magique . SÕil perd de vue 
ces rep•res, les r•gles qui structurent ses mondes , les relation s qui 
lÕunissent ˆ ces objets,  il se trouve devant un vide porteur dÕun 
angoisse insurmontable. CÕest la violence que lÕon per•oit  dans la crise 
de panique, dans la confusion, dans certaines formes dÕidŽes 
dŽlirantes.  

  

2¡ Les fonctions cognitives  
Dans ce paragraphe nous ne fer ons que citer sans les Žtudier 

ici les fonctions neurologiques telles que les voient les neurologues et 
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les gŽriatres.  Ce serait une fa•on dÕaborder la dynamique psychique, 
plus scientifique ˆ lÕaide de tests multiples et variŽs.  On d istingue  :  

LÕattention  qui  est ˆ la base des toutes les autres  fonctions.   
La concentration est identique ˆ lÕattention et ˆ la vigilance. 

Mais elle se fixe sur un objet. Il en rŽsulte une rŽduction de lÕattention 
sur son environnement et on perd la distin ction entre le moi et le 
monde. Ce phŽnom•ne est ˆ la base des techniques dÕinduction 
hypnotiques. La concentration permet de se libŽrer de la conscience 
habituelle , ( lÕŽtat de veille restreinte pour Roustang ) , que nous 
utilisons tous les jours de mani•re naturelle pour atteindre un &Žtat de 
conscience modifiŽe ( un dÕŽtat de veille gŽnŽralisŽe ),  beaucoup plus 
vaste , o• lÕespace et le temps sÕexpriment sans restriction. CÕest le 
monde de lÕimaginaire.  

Les f onctions instrumentales ou symboliques  comprennent le 
langa ge,  la mŽmoire, la gestualitŽ.  

Les fonctions exŽcutives  qui permettent le  monitoring des 
programmes des fonctions in strumentales comme le pouvoir de  
planifier  et de programmer des actes , celui dÕinhib er  des rŽponses  
inadŽquates, ou celui de changer  de stratŽgie  --   

3¡ Les stimulants  de la dynamique psychique  :  

 
La curiositŽ  est une fonction  qui dirige les forces de lÕhomme ˆ 

la dŽcouverte de quelque chose qui attire son attention, quelque chose 
qui bouge , quelque chose qui dŽnote dans le paysage env ironnant. En 
EHPAD cÕest le r™le de la tŽlŽ, des poissons dans un aquarium, des 
activitŽs que font les autres rŽsidents, ou le passage du personnel . En 
thŽrapie, ce q uelque chose de  nouveau , de surprenant, de tout ˆ fait 
inattendu,  peut •tre la prescriptio n dÕune tache, la suggestion dÕune 
action ˆ faire sur le plan symbolique quand elle est impossible ˆ 
rŽaliser dans la rŽalitŽ comme planter un arbre pour symbolis er la vie 
dÕun enfant dŽcŽdŽ . La curiositŽ  reprŽsente  le premier stimulant qui 
replace le suje t dans un espace et un temps matŽriels, ici et 
maintenant. Il  est par dŽfinition incapable de Ç  rien faire  È sinon il perd 
sa prŽsence . On dit quÕil nÕest plus avec nous, quÕil nÕest plus lˆ.  

Elle permet aussi de se lancer des dŽfis. Il faut vŽrifier si on  est 
Ç capable de  È ;  faire un marathon, monter des affaires, construire sa 
propre maison, surmonter une maladie, affronter voire rŽussir un 
challenge, une Žpreuve , que celle -ci ait un e rŽelle importance, une 
relation affective, le travail, la survie, ou q ue celle - ci soit simplement 
ludique, rŽsoudre une grille de sudoku Ç  pour passer le temps  È. 
 

Le plaisir.  LÕhomme prend du plaisir ˆ Žtudier, ˆ sÕoccuper de 
certaines choses, ˆ sÕoccuper. I l aime dŽcouvrir , apprendre  et  parle 
dÕenrichissement personnel, qu e ce soit dans le bricolage, dans une 
performance sportive , ou dans le cadre des Žtudes ou de la  vie 
professionnelle . Surtout si ces pratiques demandent un long 
apprentissage et beaucoup dÕinvestissement affectif en temps et en 
moyens. La curiositŽ et le p laisir pousse nt  au challenge . Le plaisir nÕest 
pas forcŽment liŽ au dŽsir.  Deleuze le fait suivre dÕune phase dÕennui 
lorsque le dŽsir est satisfait. Dans le syndrome utopique masquŽ l e 
but , la rŽalisation du dŽsir  est tellement lointain e quÕon finit par 
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lÕoublier et cÕest le chemin pour y arriver qui devient le moteur 
principal de lÕinvestissement du sujet  et la source du plaisir .  

Le plaisir peut •tre altruiste, je peux prendre du plaisir au plaisir 
que prend lÕautre. Les m•res vivent parfois , parce que l eur monde est 
monotone terne et triste,  leurs vies par procuration dans la rŽussite de 
celles de leurs enfants. Elles donne nt  un sens ˆ leur abnŽgation. Le 
plaisir partagŽ am•ne ˆ la sublimation de la communication au cours  
de la relation sexuelle Žpanouie , de la transmission de s connaissances 
de ma”tre ˆ Žl•ve , d ans la prŽparation de s sportifs , la formation des 
professionnels , lÕŽducation des enfants dont nous avons la charge, et 
bien sžr des patients quÕil nous faut  Ç guŽrir  È.  Il est dÕautant plus 
import ant quÕil est partagŽ, quÕil se construit en Žquipe. Besoins 
dÕintŽgration, de sŽcuritŽ, de reconnaissance et dÕamour.  
 

LÕattente et lÕŽtat dÕalerte   
LÕattente et lÕŽtat dÕalerte sont deux Žtats psychiques o• le sujet 

anticipe une situation et son propre c omportement Žmotionnel. Ce 
sera pense - tÕil une joie  de rŽalis er  un dŽsir , ou un Žtat de stress  liŽ ˆ  
lÕincertitude du manque  de contr™le sur tous les  facteurs  qui vont 
intervenir . Ce stress va du tract et il est alors stimulant ˆ lÕangoisse et 
la souffranc e.  

--- LÕŽtat dÕalerte est un Žtat permanent chez le sujet vivant, 
le sujet normal. Cet Žtat dÕŽveil , le degrŽ de vigilance peut •tre plus ou 
moins ŽlevŽ . Il sÕexprime depuis une attention modŽrŽe capable de 
relever quelque chose dÕinhabituel, cÕest ce qui nous permet de 
conduire sans m•me nous  rendre compte de lÕendroit o• nous  nous 
trouv ons , (nous sommes alors dans un Žtat dÕhypnose spontanŽe et 
physiologique ) , jusquÕˆ la recherche anxieuse et effrŽnŽe dÕun danger 
imminent. Tous les sens du sujet sont alor s en Žveil , p r•ts  ˆ capter le 
moindre signe, voire ˆ interprŽter nÕimporte quoi comme la marque 
dÕun d anger . CÕest le cas, au cours de la crise de panique , d e la 
confusion, de la bouffŽe dŽlirante  chez le parano•aque persŽcutŽ ou 
jaloux.  La peur des objets  extŽrieu rs, des voitures, des outils 
Žlectriques, la mŽfiance face aux autres  est normale jusquÕˆ un certain 
point.  Elle est  effectivement un moyen efficace de se protŽger dÕun 
mari violent, dÕun patron harceleur, en prenant la fuite ou en 
recherchant des  protections adŽquates. E lle devient une source de 
souffrance en elle -m•me chez le phobique ou le parano•aque 
persŽcutŽ , lorsquÕelle est toute enti•re tournŽ e ve rs le monde 
intŽrieur. Le sujet  est en attente de sa prochaine crise de panique. Il 
nÕa aucune confiance en lui. I l ne se reconna”t pas des qualitŽs, des 
aptitudes qui seraient un moyen de protection contre le stress dÕ une 
situation dont il est incapable de dŽcider si elle est dangereuse ou non.  
Dans le syndrome utopique nŽgatif toute son attention est tournŽe 
vers les premi•res souffrances qu i vont lui tomber dessus.  Cet Žtat 
dÕhypervigilance le paralyse.  

A lÕinverse, l ÕŽtat dÕalerte peut •tre totalement inhibŽ dans des 
circonstances pathologiques  : La nŽvrose de camps, lÕimpuissance 
apprise de Fisc her, (voir emdrrevue  ; Ç  le ressort invisible »), la 
premi•re phase de la mise en face dÕune  Ç situation extr•me  È, la 
sidŽration qui suit le choc traumati que. LŽvine dŽcrit dans les instants 
qui  sui ven t immŽdiatement le traumatisme une attitude particuli• re le  
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figement . Pour lui cÕest une tacti que  de survie que de faire le mort. 
LÕantilope poursuivie par le guŽpard ou la femme sur le point dÕ•tre 
violŽe,  deviennent immobiles, inertes mais elles reste nt  aux aguets, 
pr•t es ˆ fuir  dŽs que ce sera possible . L e prŽdateur pourrait  ne pas se 
prŽcipiter sur une victime inanimŽe . Au pire si la victime ne lutte pas, 
la mort, la sŽance de torture, le viol qui de toute fa•on sont  
inŽluctables , seront plus faciles ˆ supporter. (Ç Le réveil du tigre È 
emdrrevue). A parti r dÕun certain stade, les grands malades , les sujets 
tr•s ‰gŽs  adoptent assez souvent une attitude identique, faite de  
rŽsign ation et de fatalisme . Ils acceptent la mort  avec sŽrŽnitŽ . 

Un autre cas est dŽcrit par Jacques  Roques , o• lÕŽtat dÕalerte est 
Žgal ement annihilŽ. Parfois le  moi du sujet ne reconna”t plus le 
t raumatisme comme un traumatisme. Il a fait lÕapprentissage de 
lÕimpuissance acquise, il ne cherche plus ˆ se protŽger . Il ne cherche 
m•me pas ˆ survivre. Cette femme torturŽe par son mari pendan t des 
annŽes  est tombŽe des nues quand le thŽrapeute lui a demandŽ si elle 
savait quÕelle pouvait le quitter. Dans la nŽvrose des camps,  quand les 
traumatismes se succ•dent ou quÕils sont trop forts Ç t out se passe 
comme si le moi ŽpuisŽ par ces tentatives  dÕintrusion dans lÕespace 
narcissique actuel dÕun ŽvŽnement traumatique rendait les armes.  È  

--- LÕattente . LÕanticipation dÕune situation  a ŽtŽ bien ŽtudiŽe 
par Roustang . Et elle fait intŽgralement partie de cette situation . CÕest 
une attitude psychologi que qui am•ne ˆ  ressentir les Žmotions que je 
vais vivre plus tard , au cours d e la  consultation, dÕune situation de 
stress, dÕun examen, dans une situation relationnelle o• je vais 
Žprouver du  plaisir. LÕattente sÕaccompagne parfois du doute. Serais - je 
ˆ l a hauteur  de ce qu e les autres attendent de moi? Cette femme a 
trop entendu s a m•re, et s on p•re distiller des pensŽes nŽgatives ˆ 
travers leurs discours. Ç  Tu ne sera s jamais aimŽe ---  Toutes les 
femmes sont des salopesÉ È. Si elle prend son pied avec lÕho mme qui 
lÕaime elle va comprendre que ces discours Žtaient fondŽs et peut - •tre 
quÕalors lÕhomme de sa vie va la quitter . Elle est donc devenue  frigide 
ˆ force de se contr™ler . 

LÕattente existe chez le patient et chez le thŽrapeute. Le m•me 
patient qui cons ulte le mŽdecin du village a une certaine attitude, une 
certaine Ç attente  È de la qualitŽ ce quÕon va lui dire. Cette attente est 
tout ˆ fait diffŽrente si la consultation est faite aupr•s dÕun grand 
professeur de facultŽ  qui va se faire prier pour accord er  un rendez -
vous ou qui a des honoraires tr•s ŽlevŽs. LÕattente se nourri de r•ves, 
et dÕanticipations. On peut avoir le sentiment dÕavoir trouvŽ quelque 
chose de rare, dÕexceptionnel , de miraculeusement  efficace  ;  un 
thŽrapeute ou un mŽdicament . CÕest parce quÕenfin la chance  est avec 
nous , parce quÕon est protŽgŽ par un ange gardien, parce quÕon est 
quelqu e part un •tre exceptionnel. LÕattente va modifier la fa•on dont 
le sujet se prŽsente et prŽsente son mode de vie avant m•me que les 
ŽvŽnements aient e u lieu.  

La thŽorie de lÕintŽgrale des trajectoires de Feynman  est une 
bonne mani•re de comprendre lÕattente . Selon Feynman, ce qui se vit 
en rŽalitŽ est la somme de tout ce qui se vit sur chacune des 
trajectoires. Il y a ce que nous vivons au prŽsent Ç  rŽe l È, et ce que 
nous vivons en m•me temps sur les trajectoires o• le temps sÕexprime 
en nombres imaginaires. Le prŽsent du futur. Le prŽsent du passŽ.  
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Un phŽnom•ne proche de lÕattente concerne les informations 
que nous recevons alors quÕelles ne nous ont pa s ŽtŽ transmises. 
Watzlawick raconte lÕhistoire de  prisonniers ,  otages de terroristes. Pour 
No‘l , la croix rouge obtient lÕautorisation des ravisseurs pour quÕils 
puissent envoyer une carte ˆ leur famille. Le premier  a droit  ˆ un 
mod•le prŽ - imprimŽ  : Ç  Je vais bien  È, ou ˆ ne pas Žcrire . Le second a 
plus de choix  dans les cartes prŽ - imprimŽes entre : Ç  Je vais bien  È, 
Ç Je suis malade  È, Ç Je suis tr•s malade  È, et il peut  ne pas Žcrire. 
Les deux familles re•oivent la m•me carte  : Ç  Je vais bien  È. Pourtant  
elles ne re•oivent pas la m•me information. Il y a des informations qui 
leur parviennent sur des trajectoires qui nÕexistent pas dans le rŽe l, 
des trajectoires imaginaires.   

4¡ Les premiers Žtats dÕ‰me  

 
Depuis les ŽlŽments de base, la curiositŽ, le plaisi r, lÕŽtat dÕalerte, 
lÕattente , le psychisme va dŽvelopper , va Ç  construire  È, des Žtats 
dÕ‰mes, dans deux directions  ; la confiance en soi , ou la confusion qui 
gŽn•re l Õangoisse. LÕŽtat dÕ‰me est une coloration du psychisme  qui va 
ensuite  se transformer en  sentiment lorsque la personnalitŽ en sera 
imprŽgnŽe.  

 
La confiance en soi  repose sur et/ou gŽn•re un sentiment de 

sŽcuritŽ (extŽrieur), et dÕautonomie (intŽrieur), dÕindŽpendance.  
Ce concept mŽrite dÕ•tre examinŽ de plus pr•s si on veut 

pou voir espŽrer  en  thŽrapie lui donner une consistance, une Žpaisseur 
ou le  reconstruire sur dÕautres bases . Quand nous avons confiance en 
nous, nous savons  que nous pouvons compter sur nous -m•me s, pour 
est imer  la justesse de  no s actes,  des dŽcisions  ˆ prendre , du  penser  
ou du ressenti  adŽquats. Cette certitude sÕappuie sur  de s ŽlŽments de 
rŽfŽrence . Il peut sÕagir de rep•res d ans le  monde extŽrieur, ce sont 
des normes sociales,  culturelles cultuelles ou  familiales , ou des rep•res 
dans le monde intŽrieur  c'est - ˆ -dire des  val eurs qui sont plus intimes , 
plus subjectives . Les besoins dÕestime de soi et de considŽration  
peuvent alors •tre satisfaits   

La construction du  monde extŽrieur est un troisi•me Žtage bien 
construit,  ordonnŽ , orientŽ . I l a un  sens. E t surtout  il est bien co mpris. 
On peut intervenir sur lui , et m•me avoir le sentiment que nous 
pouvons le contr™ler.  Nous  pou vons trouver notre place entre ce que 
nous savons faire , ce que nous avons envie de faire  et le besoin que 
nous avons de soumettre nos actions aux jugement s des autres.  

Mais la confiance en soi est une force beaucoup plus forte , elle 
atteint une dimension supŽrieure lorsqu Õelle sÕappuie sur un quatri•me 
Žtage plus personnel, plus subjectif , plus fondamental . L a certitude de 
notre  propre valeur nous permet dÕ•tre critiques voire de nous opposer 
ˆ la puissance des normes extŽrieures . Militaire, je peux dŽcider de ne 
pas obŽir ˆ un ordre qui maltraiterait des gens. Supporter je peux 
refuser de casser les tribunes. Je me sens respectŽ en tant quÕ•tre 
humain, qua nd je suis reconnu  et  acceptŽ par mon groupe 
dÕappartena nce. Mais j e me respecte moi -m•me quand mes actes sont 
an accord avec mes propres valeurs.  
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Il arrive que la force des valeurs ne soit pas suffisante pour 
apporter une confiance en soi qui permette de  prendre position, de 
sÕaffirmer en tant quÕindividu en tant quÕhomme Ç  douŽ de raison  È. A 
ce moment lˆ, nous pouvons •tre tentŽ s de prendre pour argent 
comptant les normes, les pensŽes des autres. La fa• ade familiale, ou 
la ligne du pa rti tiennent alors lieu dÕautocritique  lorsque celui qui 
occupe la position basse dans la relation ne remet pas en cause le 
jugement de celui qui se trouve en position haute. Adeptes de sectes, 
fanatiques en tout genre, protagonistes de couples sadomasochistes 
etc. Le phobiq ue a besoin de rŽassurance s,  de la prŽsence et de lÕavis 
des autres pour savoir, pour Ç  juger  È si la situation quÕil traverse est 
rŽellement sans danger.  

Parfois ce sont les  valeurs qui sont faussŽes par un 
comportement psychique aberrant. Le psychotique  obŽit ˆ des voix.  Le 
parano•aque vit selon ses propres r•gles , ses valeurs  et comme il nÕa 
pas la ressource de les Žquilibrer en les confrontant ˆ des normes 
environnantes,  il prŽsente un comportement anormal, 
Ç pathologi que  È, non -conforme.  

 
La confusion  est un Žtat dÕ‰me fait dÕincertitude. Il sÕen suit 

un sentiment de mal - •tre . L a sensation quÕon ne contr™le plus rien, ni 
le monde extŽrieur, ni le monde intŽrieur. Tout ˆ coup le sujet se sent 
dŽstabilisŽ. Il ne Ç ne sait plus o• il habite  È. L Õespace, m ais au ssi le 
temps, sont devenus flous. L es relations aux autres sont perturbŽes, Il 
ne peut se fier ˆ rien.  Il  ne peut rien prŽvoir.  

Cet Žtat  on peut •tre liŽ ˆ  une altŽrat ion des fonctions 
cognitives  ˆ la suite dÕ un ictus vasculaire, dÕune dŽmence, dÕun e 
bouffŽe dŽlirante, dÕune dŽpersonnalisation rŽsultant de la prise de 
drogues  ou  dÕalcool.  

La confusion peut faire suite ˆ  une  .modification brutale de 
lÕenvironnement, du cadre de vie , ˆ lÕoccasion dÕun deuil , dÕune rupture 
sentimentale , dÕune agression , de lÕenfermement dans un camp, du 
ch™mage, de lÕannonce dÕune maladie grave , de la conscience dÕune 
dŽchŽance physique. Ce sont des situations que  Fisc her nomme des  
situation s extr•me s. Le sujet , normal jusques lˆ , se trouve confrontŽ 
brutalement et sans  y avoir ŽtŽ prŽparŽ ˆ un monde extŽrieur quÕil ne 
reconna”t pas.  La confusion marque la premi•re Žtape du choc post 
traumatique. Et l e plus important chalenge qui va se prŽsenter ˆ lui  
sera de  reconstruire un monde  de relations , un mode  de vie qui 
int•gre  les nouvelles donnŽes  de sa vie. Le monde extŽrieur perd aussi 
tout son sens dans la situation paradoxale . Tout ˆ coup le sujet se 
trouve dans  lÕobligation de faire un choix alors quÕaucun choix nÕest 
possible. Dans lÕinjonction paradoxale il ne peut obŽi r quÕen 
dŽsobŽissant.  

La confusion peut venir du travail de sape des Žmotions sur le 
monde intŽrieur. Le sujet ne sachant plus si les valeurs quÕil poss•de, 
si les jugements quÕil peut faire, si ce quÕil pense est non seulement 
juste, (bon en rŽfŽrence aux  normes qui dŽterminent ce qui est bon ou 
mauvais ), mais encor e propre, ( beau par opposition  ˆ quelque chose 
de laid selon lÕŽchelle des valeurs et qui irait ˆ lÕencontre de ses 
propres sentiments) .   
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La confusion fournit ˆ la recherche de structures et dÕo rdre une 
puissant e incitation du fait de lÕincertitude ainsi provoquŽe. PassŽ le 
dŽsarroi initial, elle  dŽclenche une recherche immŽdiate de 
significations afin de diminuer lÕangoisse inhŽrente ˆ toute situation 
incertaine. Il en rŽsulte un accroissement i nhabituel de lÕattention 
doublŽe dÕune promptitude ˆ Žtablir des relations causales, m•me 
absurdes.  Pour survivre lÕhomme a besoin dÕune vision du monde non 
contradictoire, dÕune explication cohŽrente de la rŽalitŽ.   

Lorsque quÕil est soumis ˆ un ŽvŽnement  traumatisant, une 
guerre, un cataclysme mŽtŽorologique, un e souffrance inexplicable, 
injuste, comme cel le dÕun traumatisme, dÕune situation extr•me, il se 
tourne facilement vers la pensŽe magique, vers la religion, vers l es 
jeux de hasard . Il est ˆ la rec herche dÕune explication pour donner un 
sens , une signification  ˆ ces ŽvŽnements.  Il est ˆ l a recherche dÕun 
rem•de miracle . Le 9 octobre 2008, le Ç  financial time  È titre ˆ la 
une  : Ç  Pour Beno”t XVI,  Seule la pri•re va sauver les marchŽs 
monŽtaires  È.  

Cette propriŽtŽ de la confusion est largement utilisŽe en 
psychologie. Un exemp le de tissage cognitif en EMDR.  Cette femme 
qui victime dÕun viol dans son enfan ce se reproche de ne pas avoir 
rŽagi . Le thŽrapeute lui rŽtorque Ç  quÕavec ses trente kilos elle a urait 
dž se battre contre cet homme alcoolisŽ qui faisait son quintal  È.  

 

5¡ Les premiers sentiments     
 
La sŽrŽnitŽ, le sentiment de sŽcuritŽ , rŽsultent de la confiance 

en soi  et gŽn•rent la considŽration pour soi . Ç Docteur je veux 
retrouver la confianc e en moi.  È est un paradoxe. Le sujet demande 
consciemment quelque chose qui dŽpend du monde inconscient. CÕest 
comme le bonheur. Nous ne pouvons pas demander ˆ •tre heureux. 
Par contre si notre vie est ŽquilibrŽe, si nous sommes en accord avec 
les normes de notre sociŽtŽ, avec nos valeurs telles que lÕŽducation et 
notre cheminement personnel nous les ont forgŽes, alors nous 
pouvons aspirer au bonheur, ˆ la sŽrŽnitŽ, au sentiment de sŽcuritŽ , ˆ  
la confiance en soi . Nous avons de la considŽration pour nous -m •mes.  

 
 LÕangoisse dŽcoule de la confusion, donc de la perte de 

rep•res, de lÕŽtat de flou et dÕincertitude qui rend incomprŽhensible  
lÕapprŽhension de la rŽalitŽ extŽrieure,  ( le troisi•me Žtage  de lÕŽchelle 
de Bateson). A u-delˆ dÕun certain niveau de souf france, la confusion 
peut gŽnŽrer une nŽvrose noogŽnique lorsque le sens de la vie  pour 
Frankl , lÕorientation et lÕordonnance du quatri•me Žtage dispara issent . 

LÕhomme a besoin dÕavoir cette connaissance pour pouvoir 
anti ciper, prŽvoir les ŽvŽnements, pour  donner un sens aux situations 
quÕil doit affronter, pour avoir le sentiment  quÕil peut agir sur le monde 
extŽrieur  pour lÕorganiser, le rŽgir , satisfaire un sentiment de 
puissance,  un sentiment dÕutilitŽ, de reconnaissance par les autres, 
lÕactualisation de soi .  

 
LÕangoisse est un signe avant coureur de la stase, de la 

paralysie  psychique . Elle  reprŽsente la manifestation des derniers 
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soubresauts ˆ la recherche de la guŽrison dÕune dynamique psychique 
qui se sent glisser vers la dŽpression, vers la mort p sychique.  Charles 
Aznavour dans mourir dÕaimer chante  : Ç  Les parois de ma vie sont 
lisses. --  Je mÕy accroche mais je glisse  ---  lentement vers ma 
destinŽe  È.  

LÕangoisse est le signe que ce patient  a encore des ressource s, 
et m•me sÕil appara”t dŽsabusŽ,  il rec•le au fond de lui sinon des 
dŽsirs clairement exprimŽs , au moins des espoirs , des r•ves de mieux 
•tre,  puisquÕil vient consulter. Cette dynamique psychique est encore 
habitŽe par une petite flamme, par une Žtincelle de vie, que nous 
dev ons , avec be aucoup de chance et un peu de mŽtier , rŽanimer pour 
Žclairer la vie de ce patient  dÕun jour nouveau .  

LÕhomme ne peut pas rester sans rien faire. Il ne se voit vivre 
que sÕil bouge, que sÕil se dŽplace entre les objets, que sÕil agit sur 
eux, que sÕil inte rvient sur l a relation quÕils a avec eux.  Devant la peur  
de la stase psychique, il  va rŽagir en crŽant  des rituels . Des rituels  qui 
sont probablement ˆ lÕorigine de toutes les addictions, lÕalcoolisme, la 
boulimie, lÕaddiction au sport, au travail, ou au s exe. Je suis en train 
de faire donc jÕexiste . Pour le moment je suis en train de faire , donc je 
suis en sŽcuritŽ. J e ne me poserais les questions importantes ,  sur les 
dŽcisions ˆ prendre, sur les choix ˆ faire, sur le sens de ma vie que 
quand jÕaurais fini  É de manger, de boire, de faire.  

Evelyne Josse dans son article Ç  Reconstruire le quotidien apr•s 
un traumatisme collectif. Eloges des habitudes, de la routine, des 
rituels et des rites  È sur  emdrrevue, montre comment on peut 
chercher ˆ  se protŽger de cette angoisse de la stase psychique par le 
recours aux rites, aux habitudes, ˆ la  routine. CÕest une fa•on de sortir 
de la phase de sidŽration apr•s un traumatisme, apr•s une mise en 
situation extr•me de Fis cher. Une fa•on de raccrocher le concept du 
temps.  

La routine permet de nier le temps . PuisquÕon fait toujours la 
m•me chose , le temps est Žternel . Les journŽes de travail sont toutes 
identiques se rŽp•tent sans cesse. Le grand malade continue ˆ vivre. 
Elle permet de redonner du poids au temps. Chez la personne ‰gŽe , 
chez le sujet malade qui se sait condamnŽ,  continuer ˆ travailler,  ˆ 
agir sur les objets du monde, cÕest faire en sorte que Ç le temps qui 
passe ne soit pas le temps qui reste  È. CÕest mieux encore si cette  
activitŽ procure  du  plaisir  ;  plaisir de crŽer, plaisir de produire , plaisir 
de donner, plaisir de partager.   

Une a ctivitŽ sÕinscrit dans une durŽe et  lÕattente qu i lui est 
attachŽe,  occupe toutes les forces vives du sujet. Ce qui se fait 
aujourdÕhui aura une application  dans le futur. Le prŽsent nÕest plus 
quÕune partie de ce futur.  Mais le chemin ˆ parcouri r est plus  
important que le but . Le syndrome masquŽ de Watzlawick est u ne 
solution efficace  pour  faire le dŽni dÕun avenir limitŽ, pour relativiser 
un futur sombre.  

Les rites  parce quÕils rŽpondent ˆ des codes , les rituels parce 
quÕils sont construits sur une sŽrie  de gestes Ç  codifiŽs  È, parce quÕils 
sÕappuient sur une durŽe, meu ble nt  le cours du temps. Ils 
reprŽsentent une fa•on de se sentir intŽgrŽ s par un  groupe social,  
religieu x, politique ou culturel. O n parle de participer ˆ la messe 
sportive du match de foot . La mŽdecine, la  psychothŽrapie elle -m•me 
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peuvent dŽclencher des phŽnom•nes de dŽpendance. Le patient 
accepte les rituels, les r•gles ˆ suivre inhŽrentes ˆ la relation avec les 
professionnels de santŽ. Ce sont eux qui dŽterminent la frŽquence, le 
dŽroulem ent des consultations, la prescription des mŽdicaments, des 
examens  complŽmentaires,  la durŽe de lÕattente des rŽsultats. Ce sont 
eux qui planifient le temps  et qui dŽterminent le futur . Ces relations 
permettent de transfŽrer le poids des dŽcisions ˆ prend re sur 
quelquÕun dÕautre. Cela peut faciliter le dŽni de la situation rŽelle. Et 
nous ne sommes p lu s tou s seuls.  La maladie nous donne le pouvoir de 
susciter lÕintŽr•t et lÕattention du corps mŽdical, ou du 
psychothŽrapeute. Syndrome de MŸnchhausen ˆ minim a.  

 

6¡ Du sentiment ˆ la structuration de la personnalitŽ  

 
Les stimulants psychiques, la curiositŽ, le plaisir, lÕŽtat dÕalerte, 

lÕattente, vont servir ˆ lÕŽlaboration dÕŽtats psychiques, de structures, 
de comportements plus ŽlaborŽs. On pourrait dŽcrire  une Žchelle du 
dŽveloppement psychique en classant les qualitŽs et les fonctions 
psychiques par Žtages de plus en plus ŽlaborŽs. Au pr emier niveau une 
apprŽhension de la  rŽalitŽ se fait par les sens psychiques, la curiositŽ, 
le plaisir, lÕattente. A lÕŽta ge au dessus, nous naviguons e ntre les 
dŽsirs et les besoins. E nt re la volontŽ et la motivation. La dynamique 
psychique bouge sur les acquis du premier degrŽ. Un troisi•me Žtage 
nous demande de trouver notre place et de dŽterminer notre relation 
au monde e xtŽrieur. CÕest lÕŽtage d Õun certain niveau d e confiance en 
soi ou de lÕŽtat dÕangoisse  en relation avec les autres, avec une vision 
synchronique de la thŽorie des syst•mes . A un degrŽ dÕabstraction 
supplŽmentaire, lÕhomme se construit une identitŽ, une st ructure et il 
se dŽfini en partie par rapport ˆ des normes extŽrieures mais surtout 
en fonction de  ses propres valeurs.  

 
Balint  

Balint est peut - •tre le premier ˆ avoir tentŽ une catŽgorisation 
des personnalitŽs en fonction de leurs relations aux objets. L e mot 
objet Žtant pris ici dans son sens psychanalytique. Il inclu t  les autres.  

LÕocnophile est tr•s attachŽ aux objets qui reprŽsentent p our lui 
la garantie de la sŽcuritŽ. Un peu comme un bateau qui refuserait de 
sortir du port . L a haute mer , lÕabsence de terre , le vid e entre  les 
objets , sont plein s de danger s. LÕocnophile reste attachŽ ˆ sa femme, 
ˆ son travail, ˆ son village, ˆ ses habitudes , ˆ ses petites manies . Le 
philobate au contraire jouit du frisson, du thrill que lui procure la 
vitesse quand il fr™le les objets  qui, pour lui, matŽrialis ent le danger . Il 
ne se sent parfaitement en sŽcuritŽ que tant quÕil Žvolue dans  le vide 
entre les objets.  CÕest le platane pour le motard, les Žcueils pour un 
bateau perdu dans une mer dŽmontŽe qui prŽf•re rester au large 
plut™t que de s e r approcher de la c™te . Le philobate change sans cesse 
de mŽtier, de rŽgion, de femme. Il prŽf•re la vie dÕartiste avec tou tes 
ses incertitudes  ˆ une vie stable et monotone . 
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Forestier  
Pense que chaque homme poss•de quatre corps et que nous 

jouons avec ceux -ci. Deux corps sont tournŽs vers le dedans, le 
schŽma corporel et le corps sensible, deux vers lÕextŽrieur, lÕimage du 
corps et le corps social. On peut aussi les prŽsenter en disant que 
lÕimage du corps et le schŽma corporel c oncernent des approches 
matŽrielles, rŽelles par opposition ˆ une approche plus subjective  ; le 
corps sensible repose sur des sensations internes, le  corps social sur la 
fa•on de vivre les relations ˆ lÕautre.  

Le schŽma corporel reprŽsente lÕ idŽe que nous nous faisons de 
lÕŽtat physique des organes internes. Trop en Žvidence dans les 
prŽoccupations du sujet, nous avons un hypochondriaque qui demande 
des examens  sans arr•t non pas pour •tre soignŽ mais pour  quÕon 
Žtudie lÕintŽgritŽ de lÕintŽrieur de son corp s. Il n ÕŽtale  pas non plus d es 
pathologies visibles sur la peau ou ˆ travers des comportements 
hystŽriques . 

LÕimage du corps nous ram•ne au thŽ‰tralisme de lÕhystŽrique, 
et ˆ rŽflŽchir sur la mani•re dont nous voulons nous prŽsenter aux 
autres.  LÕhystŽrique a besoin dÕun public avec lequel elle a un 
comportement particulier . Il lui faut attirer lÕattention, crŽer une 
relation , sŽduire . 

Le corps sensible  recherche toutes les sensations qui remontent 
du  corps physique. En pathologie, lorsque celles -ci ne sont  ni fiables ni 
stables  elles produisent des dysmorphophobies ou des sensations de 
morcellement du corps dans le cadre dÕune bouffŽe dŽlirante, ˆ la suite 
de la prise de toxiques . 

Enfin le corps social est celui que nous nous forgeons dans notre 
milieu soci al, avec notre origine sociale, (enfant de la DASS, ou fils de 
bonne famille), notre richesse, notre profession et notre statut social 
(cŽlibataire, parent s). Les dŽviances pathologiques gŽn•rent  la 
nŽvrose sociale, l a rŽsilience, le MŸnchhausen  o• le suje t ne se 
reconna”t dÕimpor t ance que pa rce quÕil prŽsente un intŽr•t pour le 
monde mŽdical , ce qui le diffŽrencie du simulateur, de lÕhystŽrique, ou 
du parano•aque procŽdurier.  

La normalitŽ dÕune structuration rŽussie est la libertŽ de pouvoir 
naviguer dÕun corps ˆ lÕautre, dÕ•tre parfois ocnophile, parfois 
philobate, afin aussi de compenser ailleurs un sentiment dÕinfŽrioritŽ 
ou de mal - •tre. La confiance en soi vient sÕexprime ˆ la fois dans un 
troisi•me Žtage qui se comprend, qui sÕaccepte et dans un quatri •me 
o• on se sente en paix avec soi -m•me.  

 
 

Frankl  
Frankl d Žveloppe dans la logothŽrapie , la troisi•me Žcole de 

psychologie viennoise, apr•s celle s dÕ Adler et de Freud, un nouveau 
concept, celui du sens de la vie.  Il sÕagit ici du sens de  notre vie 
psychi que. De la valeur de notre personnalitŽ . N ous sommes au  
quatri•me Žtage  de lÕŽchelle de Bateson . Si le troisi•me niveau est 
celui  o• se dŽveloppent les nŽvroses psychiques, la phobie, lÕhystŽrie, 
lÕobsession, Frankl parle de nŽvrose noogŽnique pour exprime r notre 
souffrance quand le sens de la vie du mal ˆ se rŽvŽler.   
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Le sens  de la vie , lorsquÕil est bien consistant,  permet de  
supporter les pires situations  ;  les camps de concentrations, la 
maladie, les maltraitan ces, les ruptures et les deuils . CÕest le sens de 
la vie qui peut nous faire avancer vers un altruisme fait dÕabnŽgation, 
et prendre des dŽcisions qui dŽpassent notre petite personne . 
LÕhomme peut aller jusquÕau sacrifice de sa propre vie  pour sauver les 
autres ou pour dŽfendre une cause . Il lui fa ut , dit  Frankl , rŽpondre ˆ la 
question du sens de la vie. Ç QuÕest- ce que je fais sur terre  ? En quoi 
suis - je utile  ? Quelles traces vais - je laisser  ? È  

 

--- * C)  La psycho pathologie  

 
1¡ Les troubles de la personnalitŽ  :  

a) --  LÕapproche monadique  de Daniel  Guelfi  (quotidien du mŽdecin 
17/09/2008)  
 

Les troubles de la personnalitŽ concernent 13 % de la 
population. Elle sont une source importante de souffrance pour ces 
sujets, pour leur entourage, voire pour la sociŽtŽ dans son ensemble 
et sont responsables de  difficultŽs particuli•res dans la relation 
thŽrapeutique. Ces troubles peuvent rendre la reconnaissance de 
nÕimporte quel probl•me somatique ou psychique plus dŽ licat e en 
raison des attitudes inadaptŽes du patient et des r Žactions de con tre 
transfert de l a part des thŽrapeutes .  

Les troubles de la personnalitŽ se situent entre le 
fonctionnement psychique norm al.  

Une personnalitŽ est considŽrŽe comme pathologique 
lorsquÕelle ne poss•de pas la souplesse du fonctionnement psychique 
permettant une adaptation h armonieuse, et quÕelle rev•t des 
caractŽristiques rigides , sources de souffrances et dÕinadaptations.  On 
dŽcrit deux mod•les principaux des troubles de la personnalitŽ  :  

Le mod•le en cinq dimensions de Costa et McCrae distingue le 
nervosisme, lÕextraversio n, lÕouverture, lÕagrŽabilitŽ, et le caract•re 
consciencieux.  

Le mod•le en sept dimensions de Cloninger distingue quatre 
dimensions d u tempŽrament hŽrŽditairement transmis en majoritŽ, (la 
recherche de la nouveautŽ, lÕŽvitement du danger, la dŽpendance ˆ la 
rŽcompense, et la persistance), et trois dimensions de caract•re 
acquise s lors du dŽveloppement  ; la dŽtermination, la coopŽration, et 
la transcendance.  

 
Au final, la nosographie selon Guelfi  se dŽveloppe ainsi  :  

¥ Les personnalitŽ s pa rano•aques  sont mar quŽes par un manque de 
confiance et une mŽfiance soup•onneuse et gŽnŽralisŽe envers les 
autres dont les intentions sont systŽmatiquement interprŽtŽes comme 
malveillantes. Elles sont hype rsensibles, procŽduri•res, 
reven dicatrices , prŽsentant facilement  des Žpisodes de dŽpression, de 
dŽlire parano•aque  ˆ th•mes de persŽcution et un isolement social.  

¥ Les personnalitŽs schizo•des sont caractŽrisŽes par une indiffŽrence 
affective apparente, un faible dŽsir dÕentretenir des relations sociales 
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et une limitation de  la variŽtŽ des expressions Žmotionnelles. IsolŽes 
elles ne semblent pas prendre de plaisir en gŽnŽral.  

¥ Les personnalitŽs dyssociales (ou antisociales)  sont  indiffŽrentes 
voire mŽprisantes envers les droits et les sentiments des autres. Elles 
tol•rent mal les frustrations et ont un abaissement du seuil de 
dŽcharge de lÕagressivitŽ, avec souve nt de la violence, sans Žprouv er  
de culpabilitŽ.  Elles ne tirent aucun enseignement des expŽriences 
passŽes, y compris des sanctions Žventuelles. Les passages ˆ lÕacte 
diminuent vers la quarantaine et on peut voir alors appara”tre des 
Žpisodes anxieux ou dŽpressifs.  

¥ Les personnalitŽs Žmotionnellement labiles regroupent les 
personnalitŽs impulsives qui nÕont pas de considŽration pour les 
consŽquences de leurs actes et qui  se montrent querelleuse s surtout 
lors de frustrations avec des Žclats de col•re, des violences et une 
instabilitŽ de lÕhumeur. Et les personnalitŽs borderline qui outre les 
caractŽristiques impulsives ont un trouble de lÕidentitŽ avec des 
incertitudes et des fluctuations de lÕimage de soi, de leurs choix 
personnels, (y compris sexuels), des valeurs, et avec de nombreuses 
crises Žmotionnelles, des relations intenses et instables, faisant 
alterner idŽalisation et dŽvalorisation de lÕautre, sentiment envahiss ant 
de vide et peur massive de lÕabandon.  Les complica tions vont des  
tentative s de suicide ˆ lÕaddiction, aux actes mŽdicaux lŽgaux, aux 
Žpisodes dŽpressifs ou anxieux . 

¥ Les personnalitŽs histrioniques (hystŽriques) sont perpŽtuellement 
en qu•te de lÕattent ion dÕautrui et manifestent volontiers des rŽponses 
Žmotionnelles spectaculaires, excessives, laissant une impression de 
facticitŽ et un manque dÕauthenticitŽ. La dramatisation est souvent 
associŽe ˆ un dŽsir de sŽduction et ˆ des tendances ˆ la manipulati on. 
LÕŽvolution peut se faire vers des manifestations dŽpressives ou 
anxieuses.  

¥ Les personnalitŽs obsessionnelles -compulsives ou anankastiques  
prŽsentent dÕincessantes prŽoccupations concernant lÕordre, la 
perfection, la ma”trise des activitŽs intellectuel les et affectives. Elles 
sont envahies de doutes, dÕindŽcisions, de ruminations. Leur 
perfecti onnisme, (elles sont tatillonnes et  ent•tŽes ) , entrave 
lÕach•vement des t‰ches. Les troubles obsessionnels surviennent sur 
des personnalitŽs antŽrieures de type o bsessionnel mais cÕest rare . O n 
peut les voir sur nÕimporte quel type de personnalitŽ voire sans aucun 
trouble de la personnalitŽ.  

¥ Les personnalitŽ s anxieuses et Žvitantes  sont inhibŽes sur le plan 
social et  animŽes par le sentiment envahissant de ne pas •tre ˆ la 
hauteur. Elles sont hyper sensibles ˆ lÕopinion des autres craignant 
dÕ•tre critiquŽes et rejetŽes.  La question des limites entre une simple 
timiditŽ, une personnalitŽ Žvitante et une phobie sociale nÕest pas 
rŽsolue. Il y aurait un continuum ent re personnalitŽ normale, 
personnalitŽ pathologique et pathologie psychiatrique.  

¥ Les personnalitŽs dŽpendantes sont soumises avec un constant 
besoin dÕ•tre prises en charge. Elles sont marquŽes par la p eur de la 
solitude, de lÕabandon, avec une incapacitŽ ˆ  prendre seules des 
dŽcisions.  
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¥ Enfin il existe souvent des troubles mixtes de la personnalitŽ  : 
hystŽro -parano•aques  ; histrioniques et dŽpendantes  ; Žvitantes et 
dŽpendantes.  
 

b) --  Une nosographie basŽe sur lÕŽtat de la dynamique psychique  

De ce point de  vue, i l nÕy a que peu de circonstances qui 
peuvent faire  le lit dÕun Žtat pathologique, dÕun Žtat o• le sujet se sent 
mal, dÕun Žtat o •  il a un probl•me qui ne redescend pas au stade 
dÕune simple difficultŽ de la vie.   

On parle de  fragilitŽ psychique, lor sque le sujet se retrouve 
avec une dynamique psychique qui ne fonctionne pas correctement 
soit parce quÕelle est dans lÕexc•s soit parce quÕelle est atone  ou  
dŽficiente, soit enfin parce que  le psychisme est dans un Žquilibre tr•s 
prŽcaire et quÕ il  est inc apable de faire face au stress.   

 
2¡ Le syst•me est pathologique.  

 
---  * a) Le syst•me est touchŽ dans son approche synchronique  

De par  lÕaltŽration des attribut s dÕun des ŽlŽments du 
syst•me  ; le psychisme, (une dŽmence, une dŽtŽrioration dÕordre 
psychoti que, une bouffŽe dŽlirante, lÕemprise de produits toxiques ) , ou 
une dŽchŽance physique grav e comme  lÕŽpuisement, un coma, un 
accident vasculaire, une dŽnutrition, etc.  

De par lÕatteinte des relations entre les ŽlŽments ˆ lÕintŽrieur 
du  syst•me . Relations qui normalement maintiennent le syst•me 
vivant dans un certain Žquilibre.  Le syst•me est pathologique lorsquÕil 
devient Žtroit, ( il nÕa alors que peu de r•gles de fonctionnement ) , 
rigide, ( ces r•gles  sont difficilement adaptables  en fonction des 
circonstanc es) et fermŽ (le syst•me est se repli sur lui -m•me  et se 
coupe du monde extŽrieur ) . 

Le sujet nÕest plus en phase avec les con traintes et les libertŽs 
que re prŽsentent les normes du monde e xtŽrieur . Lorsque c elui - ci perd 
son orientation, son organisation,  le s uje t  ne peut pas sÕadapter ˆ des 
circonstances quÕil ne comprend pas, quÕil ne peut ni anticiper, ni  
dominer. Ses relations avec les objets du milieu sont , elles aussi, 
Žtroites , rigides , et pauvres . L e syst•me se ferme.  

LÕespace lui -m•me dans lequel Žv olue  le syst•me , se rŽduit  ˆ 
des choses basiques choisies parce quÕelles ne  prŽsentent pas de 
surprises, pas dÕimpondŽrables qui prŽsenteraient le risque dÕavoir ˆ  
sÕadapter, ˆ prendre des dŽcisions . Le sujet qui souffre se replie sur un 
environnement de p lus en plus restreint  ;  le travail, la famille, les  
soignants, la ville, la maison , voire plus tard la chambre avec son lit et  
son  fauteuil . L e nombre des activitŽ s,  des points dÕintŽr•ts , m •me si 
lÕun dÕeux  attei nt un haut niveau de technicitŽ ou de notor iŽtŽ, est de 
plus en plus faible. B oulo t , m Žtro, dodo . Changer dÕactivitŽ , ludique ou 
professionnelle, devient de plus en plus difficile. I l a du mal ˆ partir en 
vacances, ˆ la  retraite, ˆ laisser le travail, ˆ sÕadapter ˆ des Žvolutions 
normales du syst•m e familial  comme  le dŽpart de la maison ou le 
mariage des enfants . A plus forte raison une rupture  sentimentale , un 
deuil, tout ce qui perturbe un ordre Žtabli  sera plus difficile ˆ vivre . Ce 
sont les possibilitŽs dÕadaptation qui sont atteintes  
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Le temps peut  se trouver altŽrer dans des circonstance s 
variŽes  : Une situation extr•me reprŽsente une modification brutale du 
mode de vie,  cÕest le cas avec  le ch™mage, lÕannonce dÕune maladie 
grave, la conscience de la dŽchŽance physique ou mentale, une 
rupture se ntimentale, le deuil, l Õenfermement, lÕhospitalisation . Le 
temps est fortement altŽrŽ dans les pathologies somatiques . La fl•che 
du temps est perturbŽe du fait de lÕarr•t des phŽnom•nes temporaux 
comme le travail, les activitŽs sportives, lÕimpossibilitŽ d e participer ˆ 
des rŽunions.  LÕaltŽration de la conscience modifie le vŽcu temporel 
dans des Žtats infectieux graves , ˆ la suite de la prise de produits 
toxiques, dÕabus dÕalcool, ˆ cause de  lÕŽpuisement, du  man que de 
sommeil , du coma ou dans un Žtat dŽmen tiel.  

La perturbation dans lÕapprŽhension du temps, ne permet plus 
lÕefficacitŽ des fonctions cognitives exŽcutives . L e sujet a de plus en 
plus de mal ˆ prŽvoir, ˆ organiser, ˆ planifier un dŽroulement 
dÕactions. Il ne peut placer des phŽnom•nes temporaux sur lÕaxe du 
cours du temps. Nous avons abordŽ ce probl•me plus haut en 
dŽcrivant le temps dans les personnalitŽs psychiques.  
 

---  * b) LÕatteinte du syst•me dans son approche diachronique  
 
LÕapprŽhension du rŽel ne fournit plus de cadre stabilisant, 

const ructif, structurant.  
LÕaltŽration du premier Žtage de lÕŽchelle de Bateson  se voit 

lorsque le sujet perd un organe des sens de fa•on brutale . Il devient 
aveugle, ou sourd  brutalement. La perte de la motricitŽ et lÕautonomie 
lui font ne lui permettent plus de mŽtrer lÕespace et dÕapprŽcier les 
distances qui le sŽparent des  autres. I l lui faudra un certain temps 
avant de faire le deuil de son ancien Žtat et de pouvoir apprŽhender le 
monde avec les donnŽes nouvelles de sa vie.  Au mieux il va 
dŽvelopper les sen s qui restent  et en tirer un bŽnŽfice . Cette jeune 
femme a perdu la vue de fa•on brutale ˆ 18 ans. Il sÕen es t  suivi une 
rupture sentimentale, lÕobligation de faire face ˆ la culpabilitŽ et au 
dŽsir de  se s parents de la surprotŽger,  aux quest ions sur son a venir 
sentimental.  Dans des  formations de massages elle a  dŽvelopp Ž son 
toucher , se construire une identitŽ nouvelle avant de renouer avec  son 
dŽsir dÕavoir une vie normale,  de  fonder une famille , dÕavoir des 
enfants.  

 
Le deuxi•me Žtage est non structuran t lorsque  les 

apprentissages sur le savoir du premier degrŽ nÕont pas ŽtŽ faits. Le 
fait de percevoir des rŽalitŽs , des normes sans pouvoir en retirer une 
connaissance, sans pouvoir y faire correspondre une norme culturelle, 
ne permet  pas au sujet de se st ructurer.  Dans la double contrainte le 
sujet ne sait plus ce quÕil faut faire de ce quÕil per•oit, des sentiments 
ambigus de sa m•re. Le jaloux pathologique, le sujet dŽlirant, 
interpr•tent tous les signes en fonction de leurs idŽes fixes.  

 
Au troisi•me Žt age, lÕaltŽration porte sur la disparition de 

lÕorientation du monde extŽrieur. Les normes sont faussŽes. Le bien et 
le mal ne sont plus des rep•res.  Le sujet risque de ne pas sÕy 
retrouver. Il est ˆ la recherche de ce quÕil est, de ce quÕil doit faire 
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pou r •tre en accord avec ce monde extŽrieur, pour arriver ˆ le 
dominer, pour le rendre cohŽrent.  Il y a une incompatibilitŽ entre ce 
quÕil fait et ce quÕil est, ce quÕil ressent  et  ce quÕil pense que les autres 
pensent de lui, de ses actes, de ses pensŽes  ou  de ses sentiments. Il 
cherche des rŽponses dans un registre qui se veut objectif. Le registre 
des normes.  Et cela fera le lit des nŽvroses psychologiques. LÕhystŽrie, 
la phobie, lÕobsession, les nŽvroses sociales  

Lorsque le monde extŽrieur devient ingŽrabl e, 
incomprŽhensible, lorsquÕil a perdu son pouvoir dÕapporter des rep•res 
stabilisants, rassurants, le syst•me devient incontr™lable . U ne de ces 
caractŽristiques  majeures , lÕespace, fait dŽfaut. Le milieu ne permet 
plus des relations harmonieuses avec les ŽlŽments du syst•me. Le 
sujet se trouve souvent devant une situation paradoxale . I l est 
incapable de faire le moindre choix y compris celui de ne pas choisir 
alors quelque chose ou quelquÕun lÕoblige ˆ faire un choix .  Fisch er 
parle de situations extr•mes. Le traumatisme  dŽclenche un choc post -
traumatique. Dans le s premiers temps on dŽcrit une phase dÕagitation, 
un comportement dŽsorganisŽ qui marque la rech erche effrŽnŽe vers 
des rep•res dÕun monde redevenu ordonnŽ et  comprŽhensible. Parfois 
cette premi•re pŽriode est marquŽe par un abattement . LŽvine parle 
de figement. Le temps sÕarr•te. L e comportement se fige. Dans un 
deuxi•me temps, le sujet va rŽagir  et commencer ˆ se reconstruire 
une identitŽ . Petit ˆ petit i l retrouve des rep•res de temps et  dÕespace. 
Il re construit  un nouveau  rŽseau de relations. Le syst•me sÕadapte. 
Certains  rŽussissent ˆ se recrŽer un milieu avec des r•gles qui les 
satisfassent. Ils adaptent le monde  extŽrieur ˆ leur problŽmatique  :  

Dans l a rŽsilience le sujet prŽsen te une fuite en avant dans le 
faire, dans la rŽussite, ˆ la recherche de cette reconnaissance dont il  a 
ŽtŽ privŽ dans son enfance.  Se faire tout seul, ne devoir rien ˆ 
personne  ; le fantasme de lÕauto -engendrement (Hanus) . LÕanorex ie 
est une forme de rŽsilience.  Le sujet  nÕexiste que dans le contr™le du 
monde extŽrieur. (Son corps fait, pour lui , parti de ce monde 
extŽrieur). Et ce contr™le est ˆ ces yeux comme un rem•de miraculeux 
tout puissant qui va rŽgler dÕun coup tous ses probl•mes.  

Dans le syndrome de MŸnchhausen, ( la maladie factice ) , le 
sujet existe parce quÕil est lÕobjet de toutes les attentions du corps 
mŽdical. CÕest avec le thŽ‰tralisme, les jeux de sŽduction de 
lÕhystŽrique contr™le son public  et se sent vivante.  

La culpabilitŽ est un moyen dÕavoir lÕillusio n de possŽder un 
contr™le sur les ŽvŽnements. ( Dolan).  Petite fille maltraitŽe par mon 
p•re, si je me sens coupable, cela explique pourquoi chez mes copines 
il nÕy a aucun probl•me entre le p•re et les filles. JÕen dŽduis que si la 
prochaine fois je fais c e quÕil faut faire, jÕŽvite de me faire prendre en 
dŽfaut, je ne serai s pas maltraitŽe, et je sais ce quÕil faut faire pour 
construire une famille normale.  

Dans l a dissociation, avec la fragmentation de la personnalitŽ, 
le sujet ne peut plus sÕadapter au m onde extŽrieur. Il ne trouve plus 
sa place ni sa raison dÕ•tre.  

Dans certains cas, le sujet semble dŽtruit. Pour Fischer parle 
dÕun apprentissage de lÕimpuissance pour expliquer la  transform ation  
de ces personnalitŽs au point quÕ elle s sont devenu es inerte s, 
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incapables m•me de rŽactions de survie . Le sujet ne lutte plus. CÕest la 
nŽvrose des camps.  

 
 

LÕaltŽration du quatri•me Žtage , cÕest la perte de sens. L a 
nŽvrose noogŽnique. Les valeurs ne sont pas stabilisŽes, le sujet ne 
sait pas s Õil a une identitŽ valable , si ce quÕil fait , si ce quÕil  pense est 
beau ou laid.  Il nÕa pas confiance en lui parce que ses valeurs ne 
reprŽsentent p lu s une base de sŽcuritŽ  avec  des rep•res stables. 
Nous sommes dans le registre du subjectif.  

Les premi•res valeurs sont des normes que nous avons 
digŽrŽes et faites n™tres. Si nous ne volons pas dans les magasins ce 
nÕest plus parce que nous savons que cÕest interdit par la loi ,  (par des 
normes ) , mais parce que cÕest beau, parce que cÕest une fa•on de 
nous sentir bien, en accor d avec nos principes.  Il y a perte de sens 
quand les valeurs et les normes sont en contradiction. On demande ˆ 
un militaire , ˆ un travailleur dans une entreprise  de faire des choses 
que sa propre Žthique  rŽprouve et i l y a perte de sens . Cette 
vendeuse dan s lÕimmobilier se sent incapable de mentir  sur la qualitŽ 
dÕun appartement, sur la solvabilitŽ dÕun couple. Q uand le sujet ne 
peut plus se retrouver  ˆ travers ce quÕil fait, ˆ travers ce quÕil est , les 
besoins ŽlevŽs de Maslow  ( lÕestime de soi, la considŽr ation, les 
besoins dÕamour et dÕappartenance, les besoins dÕactualisation de 
soi ) , ne sont pas satisfaits . QuÕelle tr ace vais - je laisser sur cette 
terre  ? Pourquoi les autres me manifesteraient - ils  de lÕintŽr•t  ? Qui 
suis - je  ? Si la pathologie qui repose s ur un troisi•me Žtage se 
rapporte ˆ des manifestations nŽvrotiques , on pourrait  dire quÕici 
cÕest la structure m•me d e la personnalitŽ  qui se trouve ŽbranlŽe.  

 
3¡  La dynamique psychique est hyperactivŽe . 
 
Tout se passe comme si dŽs que le vŽcu du monde ext Žrieur, 

nÕest plus ni cohŽrent, ni stable, ni rassurant, lÕhomme voit se 
dŽveloppe r des angoisses qui vont gŽnŽrer  une frŽnŽsie ˆ trouver des 
concordances m•me absurdes. Il lui faut comprendre ce qui se passe, 
et trouver un rem•de ˆ son trouble. Tant pis s i cÕest au prix dÕune  
interprŽtation erronŽe , basŽe sur des croyances, sur une pensŽe 
magique, sur un raisonnement dŽlirant. I l lui faut comprendre le  
monde dans lequel il vit. Il cherche ˆ se rassurer en trouvant les 
distances entre ce quÕil doit faire et  ce quÕil doit Žviter pour se sentir 
en sŽcuritŽ, pour avoir le sentiment quÕil contr™le les ŽvŽnements.  

Trois possibilitŽs dŽcoulent  de cette attitude  :   
 
--- 1*) Cette agitation va dŽboucher sur des solutions 

efficaces . Le sujet se rŽadapte ˆ sa nouvelle vie. Nous sommes dans la 
deuxi•me phase dÕune situation extr•me, dÕun traumatisme 
normalement digŽrŽ  ; le deuil, le ch™mage, lÕannonce dÕune maladie 
grave, une rupture, un enferment arbitraire, une agression etc. La vie 
du sujet sÕest reconstruite sur de n ouvelles bases et il a trouvŽ ailleurs 
de quoi satisfaire ses besoins dÕamour et dÕappartenan ce, ses besoins 
dÕestime de soi,  de considŽration, dÕactualisation de soi.  Le sujet p eut 
ˆ nouveau sÕorganiser, prŽvoir, programmer ses actions, ses relations 
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aux autres et aux objets du monde extŽrieur. Le probl•me qui se 
prŽsentait comme un paradoxe puisquÕaucune dŽcision nÕŽtait possible 
est redescendu au stade de la difficultŽ normale de la vie , c'est - ˆ -dire 
ˆ un niveau ou un choix contradictoire peut •tre envis agŽ. M•me au 
prix de grands sacrifices, le sujet  sÕadapte. En fonction de sa structure 
psychique un m•me sujet va avoir tendance a  reproduire les m•mes 
mŽcanismes dÕadaptations . L e psychisme appara”t comme  format Ž 
selon un des canevas qui permettent de dŽc rire une certaine fa•on de 
se prŽsenter au monde . On peut dŽcrire  des sympt™mes , nŽvrotiques 
ou psychotiques , qui peuvent inciter ˆ classer les personnalitŽs dans 
des cadres nosographiques.  

A un degrŽ dÕabstraction plus ŽlevŽe, nous sommes dans le 
quatri•m e Žtage de lÕŽchelle de Bateson , ce quÕil lui faut comprendre 
cÕest la place qui est la sienne dans un univers personnel, intime, 
mŽtaphysique. Cela concerne ses  relations ˆ Dieu, au destin, ˆ la 
fatalitŽ, ses capacitŽs d ÕabnŽgation face ˆ une cause  religi euse , 
artistique, politique, ou vis - ˆ -vis dÕun •tre particulier, un conjoint , un 
enfant, un guru . Tout ce qui lui permet de donner un sens ˆ sa  vie 
intime. Il est ici dans la recherche  d e la structur ation  de la 
personnalitŽ. Maslow parle d Õactualisation de  soi quand cette recherche  
dŽbouche sur quelque chose de construit, de positif  vis - ˆ -vis des 
satisfactions de ses besoins dÕamour, dÕappartenance, de 
reconnaissance .  

 
--- 2* )  Cette agitation psychique peut aussi dŽbouche r sur une 

solution bancale . Les chos es se prŽsentent bien mais ce nÕest quÕune 
apparence . U ne certaine rŽussite sociale procure  une reconnaissance 
de soi par les autres.  En fait il arrive parfois que le thŽrapeute ne voi t  
lˆ quÕune fuite en avant dans lÕaction, dans une addiction pour un 
com portement qui pousse le sujet ˆ faire Ç  to ujours plus de la m•me 
chose  È. Les m•mes mŽcanismes qui dŽbouchent sur  lÕhyperphagie, la 
boulimie , lÕanorexie,  lÕaddiction aux drogues, ˆ lÕalcool, au tabac , 
peuvent dŽboucher sur une addiction ˆ des comportements  
socialement acceptŽs  : La rŽussite dans le  travail, dans le sport, dans 
les activitŽs culturelles, les mouvements dÕaide, envers les pauvres, le 
tiers monde, les animaux.  

Le Ç rem•de  È trouvŽ pour sortir de la souffrance de 
lÕincertitude des situations an goissantes apport e quelques fois avec lui 
un lot de souffrance  ;  une marginalisation, des probl•mes somatiques. 
Ailleurs bien sžr lÕaction entreprise est une sublimation des manques 
dÕamour et de reconnaissance. Et la restructuration peut •tre 
parfaitement  rŽussie, le sujet ayant retrouvŽ le moyen de satisfaire 
ses besoins fondamentaux. Mais parfois ce que lÕon peut appeler un  
comportement Žcran, nÕarrive pas ˆ masquer les souffrances profondes 
et fondamentales qui minent  la personnalitŽ. Cela va d es sympt™ mes 
nŽvroti ques, des somatisation s, (Frankl parle de nŽvroses 
somatiques), ˆ des  comportements plus construits  ; le MŸnchhausen, 
la rŽsilience, lÕanorexie, le masochisme .  

Nous sommes lˆ au cÏur m•me du concept de fragilitŽ 
psychique tant que  le sujet vit encore dans un certain Žquilibre mais il 
lui sera impossible , ou tr•s difficile, de rŽagir ˆ une situation de stress  
qui  risque de le dŽstabiliser et de faire ressurgir cette souffrance 
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ingŽrable.  Ç Il vaut mieux que le rŽsilient ne se croit pas trop 
immor tel  È (Hanus).  

LÕaddiction ˆ des objets  (ocnophilisme) , ˆ des produits se 
prŽsente  comme lÕaddiction ˆ des comportements  (TOC, rituels) . Elle 
permet de marquer un espace. O n se retrouve dans des endroits 
particuliers pour consommer. Les rituels permettent  de dŽfinir un 
groupe social, celui des chrŽtiens, celui des amateurs de foot, celui des 
soignants ou des malades en institution . Les personnes de ces groupes  
font parti dÕune famille (de substitution)  qui sert ˆ leur donner une 
identitŽ . Les r elations quÕils vont nouer entre eux, (et qui dŽfinissent 
leur syst•me), seront dÕautant plus fortes quÕelles sÕaccompagnent 
dÕune marginalisation , c'est - ˆ -dire dÕun sentiment dÕŽlitisme . A travers 
ma souffrance, mon abnŽgation, parfois lÕacceptation de la perte mon 
auto jugement dans lÕobŽissance et le dŽvouement absolu ˆ une 
cause, ˆ un chef, je me construis une identitŽ. ÇJe fais ce que les 
autres sont incapables de faire, je suis quelquÕun.È  

Certaines addictions s emblent  liŽes directement au rituel lui -
m•me, ˆ la te mporalitŽ dans la succession des actes. 
LÕexhibitionnisme, lÕanorexie, les TOC, la cleptomanie, mais aussi 
lÕhyperphagie, le grignotage, lÕaddiction au travail, au sport etc.É. Et 
pendant un temps au moins ces pratiques sont efficaces. L es ob•ses 
ne font pa s de dŽpression. Tout se passe comme si le gros corps et le 
fait de manger tenaient lieu de sympt™me s nŽvrotique s. Les ob•ses se 
suicident beaucoup moins que le reste de la population. LÕanorexique 
se suicide elle, quand elle reprend du poids, quand elle p erd le 
contr™le.  

Cyrulnik voit dans la rŽsilience une  rŽussite  qui peut se voir 
comme la sublimation des souffrances passŽes . L e sujet rejetŽ par ses 
parents va •tre le p•re des autres en Žtant, chef de parti, syndicaliste,  
capitaine dÕindustrie,  spŽcialis te surtout  dans un mŽtier dÕaide , 
lÕŽducation, les minist•res religieux  ou la santŽ. Hanus a bien vu quÕil y 
avait aussi une souffrance fondamentale, profonde . U ne faiblesse 
Žmotionnelle  enfouie  dans cette personnalitŽ . CÕest un Žtat de fragilitŽ 
psychique  puisque lo rsquÕil ne se voit plus comme invulnŽrable , le 
sujet prŽsente un gros risque de dŽpression, ne pouvant faire face ˆ 
une situation quÕil ne contr™le pas intellectuellement.  Le rŽsilient et 
lÕanorexique au dŽbut ont trouvŽ le rem•de qui va les guŽ rir en une 
fois de tous leurs probl•mes. CÕest pour cela quÕils investissent toutes 
leurs forces psychiques et quÕils ont beaucoup de mal ˆ envisager 
dÕautres solutions.  

Le passage ˆ lÕacte est une autre consŽquence de 
lÕhyperactivitŽ de la dynamique psych ique. Devant lÕangoisse gŽnŽrŽe 
par lÕimmobilitŽ physique et intellectuelle, rŽsultant dÕune idŽe fixe, 
dÕune idŽe unique, dÕune pulsion qui submerge le sujet, le passage ˆ 
lÕacte permet la baisse des tensions. Ce sera sous forme dÕauto 
agression, dÕhŽtŽro  agression, dÕexhibitionnisme, de crises 
boulimiques, de v omissements, dÕactes dŽlictueux.  LÕefficacitŽ 
immŽdiate est rŽelle mais les consŽquences sociales peuvent avoir une 
incidence pŽnale, les agressions et les viols, ou amener une 
marginalisation  socia le. D e plus une fois la tension abaissŽe, le sujet 
se retrouve dans une situation pŽnible faite de dŽpression, dÕauto 
dŽprŽciation , de honte,  de culpabilitŽ devant lÕimpossibilitŽ ˆ  contr™ler 
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ses comportements . Mais surtout le fait de ne rien faire est enc ore plus 
mal vŽcu et donc malgrŽ tous les efforts, toutes les bonnes dŽcisions, 
la rechute, la rŽcidive, est dŽjˆ programmŽe. Quand on veut arr•ter un 
comportement Ç  pathologique  È, il faut penser ˆ ne pas laisser nos 
patients devant un sentiment de vide. Il faudra leur proposer de 
trouver quelque chose pour le remplacer, quelque chose Ç  ˆ faire  È. 

 
--- 3*) Ailleurs on a lÕimpression dÕune agitation totalement 

infructueuse . E lle nÕarrive m•me pas ˆ se fixer et sÕemballe jusquÕˆ 
devenir improductive . On ne pe ut plus parler de rŽaction efficace 
devant une crise de panique ou une dissociation de la personnalitŽ.  La 
souffrance est telle quÕelle sÕexprime par des cris et des 
comportements encore plus primaires  inadaptŽs et incohŽrent s. Le 
sujet ne cherche m•me plu s ˆ trouver une explication, rationnelle ou 
non , ou  un rem•de. Il reste impermŽable ˆ toute approche de bon 
sens, et relativement inaccessible ˆ toute relation y compris 
thŽrapeutique.  Il reste le nez bloquŽ contre le mur de son paradoxe 
sans pouvoir ni lÕ affronter, ni le contourner, ni se retourner pour 
lÕignorer. 

 
--- 4*) La question se pose maintenant de savoir ce quÕon peut 

considŽrer comme une activitŽ psychique normale . LÕŽtat pathologique  
se caractŽrise par une mobilisation exclusive, totale, des forc es 
psychiques uniquement dans un seul secteur de la vie, le travail, les 
relations des partenaires dans le couple fusionnel  ou le couple 
sadomasochiste , la recherche focalisŽe sur un objet ou un 
comportement uniques devenus sources dÕaddicti on s. CÕest la 
dŽfinition dÕun syst•me pathologique.  

La normalitŽ se caractŽrise par une grande richesse, en 
nombre et en variŽtŽ, des r•gles de fonctionnement. Elle permet un 
engagement des ressources  personnelles en fonction d es dŽsir s et des 
besoins , avec un bon dosag e entre volontŽ et motivation. Elle 
demande lÕusage des fonctions cognitives  ;  lÕattention,  les fonctions 
instrumentales et symboliques, les fonctions exŽcutives . La mise en 
jeu des stimul ants de la dynamique psychique la curiositŽ,  le plaisir. 
Un Žquilibr e entre lÕŽtat dÕalerte celui de lÕattente, entre les premiers 
Žtats dÕ‰mes (la confiance en soi et la confusion ). Alors vont 
appara”tre les sentiments fondamentaux ( la con sidŽration  de soi qui  
fait le pen dant aux  Žtat s dÕangoisses) . Au-delˆ va se structur er une 
personnalitŽ Žpanouie lorsquÕelle sÕexprime dans des secteurs divers et 
variŽs de la vie du sujet ( le sport, la vie de famille, le travail, É), sans 
quÕaucune de ces activitŽs nÕŽcrase et nÕŽtouffe les autres .   

On peut  avoir  un exc•s de lÕinvestisse ment intellectuel ou 
affectif mais ce ne sera jamais qu Õoccasionnellement,  pour  un temps 
limitŽ, et sans aucun caract•re exclusif . Les  autres centres dÕintŽr•ts 
du sujet ne sont pas compl•tement ŽtouffŽs . CÕest le cas devant 
lÕŽnorme investissement que rep rŽsente le passage dÕ un examen, la 
prŽpar ation  dÕun marathon, la nŽcessitŽ dÕavoir ˆ sÕoccuper dÕun 
proche subitement malade, de mobiliser toute son Žnergie pour 
retrouver la santŽ apr•s un accident  ou une maladie .  

Cette Ç  normalitŽ de lÕactivitŽ psychiqu e È est fonction des 
caractŽristiques de la dynamique psychique, qui comme tout ŽlŽment 
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dÕun syst•me est conditionnŽ par  lÕespace et par le  temps. Les centres 
dÕintŽr•ts se rarŽfient, m•me sÕils se spŽcialisent et deviennent tr•s 
performants, avec lÕ‰ge. I ls diminuent avec la dŽchŽance physique et 
intellectuelle dans le grand ‰ge. La curiositŽ, le dŽsir, lÕattente, les 
besoins, les sources de plaisirs, etc., ont de moins en moins de force 
pour stimuler la dynamique psychique.  Ne dit - on pas que la vie quitte  
des grands vieillards comme la flamme dÕune bougie qui sÕŽteint  ?  

--- * 4  Le psychisme prŽsente un dŽfaut dÕŽnergie  

 
LorsquÕˆ force de gesticul ations dans une agitation qui ne 

dŽbouche sur rien, la dynamique psychique sÕŽpuise, le sujet nÕa plus 
dÕŽnergie, plus dÕespoir, plus de ressort (en hommage ˆ Fischer) .  Il 
tombe littŽralement dans la dŽpression, dans une  atonie psychique. 
Parfois m•me le sujet peut se laisse r mourir  dans une sorte de 
catatonie. I l ne rŽagit plus , m•me si cÕest pour  assurer sa survie . Nous 
sommes dans  la nŽvrose des camps, ou dans sa forme moderne,  
lÕimpuissance acquise de Fischer (emdrrevue  : Ç  Le ressort invisible  È). 
Il sÕabandonne ˆ son destin par fata lisme, Ç  rien ne peut me sauver  È.  

Cette baisse du niveau ŽnergŽtique se tradui t par un 
ralentissement qui peut aller jusquÕˆ la sidŽration, lÕimmobilisme. Le 
sujet nÕa plus de curiositŽ, plus de plaisir, plus aucune motivation ˆ 
vivre. Plus de carburant pour alimenter ce qui reste de lÕ activitŽ 
psychique. La dynamique psychique est gelŽe pendant la phase de 
sidŽration qui suit le traumatisme, la situation extr•me. On en sort 
lorsque ces carburants peuvent •tre rŽinjecter pour Ç  redynamiser  È le 
psychisme. CÕest le but de toute thŽrapie. Dans la mŽlancolie, la 
dŽpression est tellement  profonde quÕelle prot•ge m•me de la mort. Le 
suicide peut surven ir  lorsque le sujet remonte de sa dŽpression , de sa 
catatonie,  sous lÕeffet des antidŽpresseurs, sans qu e soient traitŽes les 
angoisses.  

 
La dŽpression peut •tre liŽe ˆ une altŽration du syst •me . Le sujet 

ne trouve pas le moyen de sÕadapter. Il Žtouffe avec  le  sentiment 
dÕ•tre prisonnier d es r•gles  de fonctionnement du syst•me , de leur 
pauvretŽ, de leur rigiditŽ, de leur fermeture au monde extŽrieur.  Cela 
peut venir des r•gles du monde extŽrie ur, des relations aux autres ou 
de ses propres capacitŽs ˆ se prŽsenter au monde, de lÕidŽe quÕil se 
fait de lui -m•me.  

 
a)  --  Les dŽpressions en rapport  avec  le troisi•me Žtage  

 
Le physicien aurait dit que cÕest alors lÕespace Ðtemps dans 

lequel Žvolue le sujet qui porte la pathologie. Le psychanalyste que le 
sujet ne peut pas sÕadapter ˆ ce monde extŽrieur aux  relations quÕil 
noue avec les autres . Il ne comprend pas la logique des  r•gles qui le 
rŽgissent  le milieu et  qui lui donnent  un sens , une orientatio n. Tant 
que dure cet Žtat, il sÕen suit une pŽriode dÕincertitude, de doute, de 
flottement, de mal - •tre. LÕhomme ne peut trouver sa place, ni se 
rŽfŽrer ˆ des objets, ˆ des normes stables et  sŽcurisantes, qui 
pourraient lui apporter ˆ la fois des barri•res , des limites donc, mais 
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aussi qui dŽfiniraient un espace, et un temps ˆ lÕintŽrieur duquel il 
aurait la possibilitŽ de sÕexprimer, de se sentir libre et en sŽcuritŽ.  

Une fois que la dynamique psychique a ŽpuisŽ ses ressources 
pour trouver des concordance s, m•mes absurdes m•me aux prix 
dÕangoisses qui gŽn•rent une activitŽ frŽnŽtique, elle finit par rendre 
les arm es. Les besoins dÕappartenance, les besoins de considŽration, 
les besoins dÕamour, ne sont pas satisfaits. CÕest lÕŽtat dŽpressif. En 
fonction de s relations du sujet aves les objets du monde extŽrieur, on 
peut dŽfinir un certain nombre de tableaux cliniques  : Par exemple 
dans les dŽpressions liŽes au travail  on distingue  :   

- * ) La dŽpression rŽactionnelle touche un sujet qui ne peut 
supp orter les c onditions de travail. C elles -ci Žtant a priori acceptables 
pour les autres.  

- * ) La dŽpression liŽe au surmenage. Elle se traite par des 
vacances et une amŽlioration du rythme ou de la charge de travail.  

- * ) La  dŽpression liŽe au harc•lement  qui dŽcoule du 
comportement dÕune autoritŽ, du chef auquel le sujet ne peut faire 
face, et le traitement repose sur un changement de poste, ou 
dÕentreprise.  

- * ) La dŽpression physique du Kalochi met en avant les 
consŽquences somatiques du stress dans du fait travail exce ssif. Le 
surmenage peut dŽclenche r un infarctus.  

- *) Le burn out arrive chez une personne qui a dÕabord 
beaucoup investi dans son travail, souvent un travail dÕaide, 
institutrice, infirmi•re, et qui se voit niŽe et dans sa fonction et dans 
son •tre en tant  que personne.  

 
La m•me question se pose devant toute personne dŽpressive 

qui se trouverait enfermŽe dans un  syst•me pathologique, rigide, 
fermŽ, et Žtroit  ;  celui  des groupes sociaux sclŽrosŽs  et sect air es, celui 
dÕun climat politique  dictatorial , celui dÕune famille pathologique . Ces 
personn alitŽs sont marquŽes par la disparition de lÕespoir dÕun avenir 
meilleur, dÕun avenir quelconque.  Mais cette dŽpression est -elle liŽe au 
comportement anormal, violent, du syst•me ou de ses ŽlŽments ou ˆ 
lÕimpossibilit Ž que le sujet a dÕy faire face  ?  

 
b) --  Les dŽpressions en rapport avec le quatri•me Žtage.  

 
Le troisi•me Žtage donne des pathologies que lÕon peut 

ramener au sympt™me. Ce sont donc des affections qui rŽsultent de 
lÕimpossibilitŽ que le sujet a ˆ sÕadapter au monde extŽrieur.  

Au quatri•me Žtage,  cÕest la nature m•me du sujet ou, pour 
employer un terme psychanalytique, la structure de la personnalitŽ qui 
est atteinte. LÕatonie psychique, est marquŽe par la baisse des 
activitŽs cognitives du psychisme. CÕe st la forme ultime de la 
dŽpression. Il y a un dŽsintŽr•t pour tout, et un dŽsinvestissement.  Le 
sujet ne lutte plus. Il ne semble m•me plus accessible ˆ la souffrance. 
Parfois ce nÕest que lÕaboutissement de souffrances trop fortes ou trop 
longtemps soute nues. Les militaires signaient des certificats au retour 
des camps de concentrations avec le diagnostic de schizophrŽnie 
acquise.  
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Pavlov a dŽveloppŽ expŽrimentalement un Žtat de nŽvrose des 
camps sur ses chiens.  Les chiens sont dÕabord dressŽs ˆ manger dan s 
une Žcuelle surmont Že dÕun cercle et ˆ Žviter sous peine de dŽcharge 
par le plancher celle marquŽe par une ellipse. Petit ˆ petit, on modifie 
le cercle et lÕellipse jusquÕˆ ce que les chiens ne puissent plus les 
reconna”tre. Ils re•oivent des dŽcharges Ž lectriques sans pouvoir 
comprendre lÕordre du monde dans lequel ils vivent. Ils perdent m•me 
lÕinstinct de survie et subissent les dŽcharges sans chercher ˆ se 
protŽger en montant sur un petit muret. Arraoz dŽcrit un phŽnom•ne 
dÕhypnose nŽgative pour dŽcri re les consŽquences de la rŽpŽtition 
dÕinjonctions nŽgatives, le pendant nŽgatif de la mŽthode Couet.  

Dans le syndrome utopique introjectif de Watzlawick, le sujet 
est persuadŽ quÕil est sur le point de possŽder ou quÕil poss•de la 
vŽritŽ vraie et absolue . Tout est de sa faute et  il est incapable de 
vivre, il ne mŽrite pas dÕ•tre heureux. Il ram•ne tout ˆ lui. Le risque 
est que pour Žchapper ˆ ses souffrances le sujet se suicide,  ou se 
rŽfugie dans les addictions. Ce syndrome sÕapparente ˆ la parano•a de 
Kretschmer dans laquelle cette conviction est notŽe comme un dŽlire .  

Frankl a dŽveloppŽ la logothŽrapie  sur lÕaltŽration de ce 
quatri•me Žtage. Il fait  de la perte de sens, du sens de la vie 
intŽrieure cette fois,  la cause des nŽvroses noog•niques  par 
oppo sitions aux nŽvroses somatiques, les manifestations 
psychosomatiques , et aux nŽvroses psychiques classiques, la phobie, 
lÕobsession, lÕhystŽrie  qui signent lÕaltŽration du troisi•me Žtage . Le 
sens de la vie nous donne une idŽe de ce que nous faisons sur te rre, 
du r™le que nous y jouons, de la trace que nous y laisserons. DÕo• je 
viens  ? O• je vais  ? 

 
Il est vrai que nous voyons de plus en plus de gens qui ont 

perdu ce sens de la vie. Et nous touchons lˆ une des explications de la 
fragilitŽ psychique qui est  la principale cause de nos consultations. : 
Ç Le vide existentiel , dit - il,  constitue un dŽfi dÕaujourdÕhui. Un nombre 
croissant de patients se plaint dÕŽprouver un sentiment de vide et 
dÕabsurditŽ qui, ˆ mon avis, dŽcoule de deux faits. Contrairement ˆ 
lÕanimal, lÕinstinct ne dicte plus ˆ lÕhomme ce quÕil doit faire. Et 
contrairement ˆ lÕhomme des premiers ‰ges, la tradition ne lui dicte 
plus ce quÕil faudrait quÕil fasse. Souvent il ne sait m•me pas ce quÕil 
dŽsire faire. A la place, ou il dŽsire faire ce  que font les autres 
(conformisme), ou il fait ce que les autres souhaitent quÕil fasse 
(totalitarisme)  È. 
 

--- * 5  La dynamique psychique se trouve bloquŽe 
dans sa libertŽ dÕaction . 

 
a)  --  La situation paradoxale  

La fragilitŽ psychique est  caractŽrisŽe par  une baisse des 
possibilitŽs de rŽaction s au stress.  

Le stress peut se dŽfinir comme une dŽfaillance dans les 
processus dÕadaptations pour faire face ˆ une situation extraordinaire, 
imprŽvue du moins dans son intensitŽ, une situation extr•me pour 
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Fischer,  un traumatisme pour l es victimologues , les thŽrapeutes 
EMDR, pour un sujet non prŽparŽ , ( ce qui exclue les professionnels des 
mŽtiers ˆ risques  comme les pompiers , les soldats, et c. ).  Dans tous les 
cas le monde extŽrieur est en cause puisquÕil prŽsente le  traumatisme, 
lÕintensitŽ de sa violence , son aspect imprŽvu et les circonstances de 
sa survenue  ; une fracture du bras est beaucoup plus mal vŽcue dans 
un accident de voiture en pleine ville que sur un champ de bataille .  
Une mise au repos est diffŽrente s Õil sÕagit dÕun licenciement brutal et 
injuste ou dÕune retraite annoncŽe ˆ dŽfaut dÕ•tre bien prŽparŽe. Et 
puis les capacitŽs personnelles du sujet, les attributs propres font quÕil 
a des possibilitŽ s de rebondir plus ou moins efficaces.  ( Le Ç ressort 
inv isible  È de Fischer . La rŽsilience de Cyrulnik ).   

On peut donc aussi dŽfinir le stress comme la consŽquence des 
possibilitŽs dont dispose le sujet pour rŽpondre aux questions que lui 
pose la situation. Il y a stress lorsquÕ il ne peut rŽpondre, sÕadapter, 
faire le choi x dune dŽcision.  On peut parler de  stress, dans une  
situation extr•me, ˆ la suite dÕun choc traumatique ou devant un  
paradoxe du moins tant que le sujet nÕa pas trouvŽ un moyen de 
rŽagir, de rŽpondre aux interrogations qui sÕoffrent ˆ lui.  

Le paradoxe pragmatique impose de faire un choix entre deux 
propositions qui sont incompatibles lÕune avec lÕautre mais qui ne se 
trouvent pas au m•me niveau de logique. Dans la contradiction on 
peut toujours faire un choix. M•me sÕil est douloureux puisquÕil  sacrifie 
lÕautre proposition. Je peux choisir entre garder 10 euros ou manger 
un g‰teau. Dans Ç  Je mens  È Une information vŽhicule un message 
Ç Je dis que je mens  È et une autre (plus secondai re  ?) explique 
comment il faut comprendre ce que je dis puisque  je mens tout le 
temps.   

Pour que ce soit un paradoxe pragmatique il faut en outre quÕil 
y ait une troisi•me proposition, la proposition nŽgative, le verrou pour 
Roques. Il est interdit au sujet de ne pas choisir, de ne pas prendre 
une dŽcision, alors quÕa ucun choix nÕest possible. Cette proposition tire 
sa force de la menace dÕune punition. Le sujet  cherche , Ç ˆ tout prix  È 
ˆ satisfaire les besoins de Maslow  : besoins dÕappartenance, dÕamour, 
de protection, de sŽcuritŽ, dÕestime de soi et de considŽration . Voyons 
dÕabord quelques situations de paradoxes  :  

La double contrainte  est une forme dÕinjonction paradoxale. 
Dans un syst•me fait de deux ou plusieurs personnes lÕune dÕelle 
occupe la position haute et donne un ordre fait de deux propositions 
incompatibl es, auxquelles celui ou ceux qui occupent l a position basse 
sont dans lÕobligation dÕobŽir, de faire un choix alors quÕaucun choix 
nÕest possible. On ne peut opter pour lÕune qu Õen dŽsobŽissant ˆ 
lÕautre. Ç Sois spontanŽ  È. Je veux que tu sois toi -m•me, ma is si tu es 
toi -m•me cÕest parce que je te lÕordonne. JÕexige que tu obŽisse s parce 
que je suis ton p•re ton Žducateur, ton thŽrapeuteÉ  Ç Embrasse moi  ! 
dit la m•re  È, dans son langage verbal alors quÕen m•me temps, dans 
une communication non verbale, elle  repousse son fils par son attitude 
froide et ses gestes de mise ˆ distance ou de rejet.  

 
La disqualification transactionnelle . Le schŽma de base est le 

suivant  : Un sujet Ç  A È envoie un  message Ç  a È ˆ destination dÕun 
sujet Ç  B È qui fait une rŽponse Ç  b È. La rŽponse Ç  b È ne contenant 
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pas dÕindices de mŽtacommunication ,  ou sÕils existent - ils ne 
correspondent pas au contexte. Nous sommes bien dans le cadre du 
paradoxe puisque chaque message reste logique dans son cadre de 
rŽfŽrence, dans son niveau de logique. Ç Tu me traites comme une 
enfant  È--  Ç mais tu es mon enfant  È. Il sÕagit dÕune double contrainte 
qui se dŽveloppe sur deux messages contigus. Diagnostic diffŽrentiel, 
la rŽponse contradictoire o• les deux messages sont au m•me niveau  : 
Ç Fais cec i È--- Ç Non  È. 

La disqualification transactionnelle va entra”ner une rŽaction 
chez le sujet ÒAÓ, peut - •tre le rire, peut - •tre la col•re mais toujours 
une confusion, une impossibilitŽ ˆ dŽcider, ˆ prendre position. Rien 
nÕindiquant dans la rŽponse de ÒBÓ si  celui - ci est , ou non , dÕaccord 
avec le sujet ÒAÓ, sÕil le mŽprise ou sÕil conna”t dŽjˆ la rŽponse  Ç a È ou 
ce quÕattend le sujet Ç A È. Comme le nombre de rŽponses ÒbÓ reste 
limitŽ on peut dresser  un certain nombre de tableaux  cliniques  :   
  --- *1) La fui te  : La rŽponse ÒbÓ traite dÕun sujet diffŽrent de 
celui apportŽ par le message ÒaÓ. Elle est en dehors du contexte. Le 
sujet ÒBÓ peut nier purement et simplement quÕil nÕa pas entendu. Il 
peut rŽpondre ˆ c™tŽ. Le fils dit ˆ sa m•re  : Ç  Tu tÕattaques dÕabord ˆ 
ma sÏur  !  È. A quoi la m•re rŽpond  : Ç  Mais je vous aime tous les 
deux  ! È. Ruech parle de tangentialisation lorsque ÒBÓ reconna”t la 
volontŽ de communiquer chez Ò AÓ mais nŽglige et le contenu du 
message ÒaÓ et le but du sujet ÒAÓ. Ç  Regarde maman ce b eau vers de 
terre  È--- Ç Vas te lever les mains tout de suite  ! È  
  --- *2) Le tour de passe -passe . Cette fois, non seulement la 
rŽponse ÒbÓ est diffŽrente du message ÒaÓ mais elle est prŽsentŽe 
comme correcte. La m•re  : Ç  Le caract•re de la fille ressemble ˆ celui 
du p•re  È ---  Le p•re  : Ç  La m•re et la fille nÕont pas le m•me 
caract•re  È. Ailleurs, l e sujet ÒBÓ peut jouer sur la littŽrarisation  du 
langage  : Ç  Tout plongeur qui nÕexpire pas en remontant expire ˆ la 
surface  È. 

 SalomŽ utilise souvent le tou r de passe -passe  dans le but de 
permettre au sujet Ç  B È de pouvoir toujours rŽpondre tout en 
renvoy ant  la problŽmatique de la dŽcision ˆ prendre sur Ç  A È :  Ç Tu 
es compl•tement idiote, tu ne sais rien faire  È dit le mari ---  Ç JÕai bien 
entendu que tu pens es que je suis idiote. Si tu le penses vraiment, la 
vie pour toi, avec une femme comme moi, doit •tre un vrai calvaire. 
QuÕest- ce que tu comptes faire pour •a  ? È 
  --- *3) La spŽcification  : Le sujet ÒBÓ rŽpond de fa•on 
spŽcifique ˆ un th•me gŽnŽral. Ç  Je ne crie jamais  È ---  Ç Tu es en 
train de crier  !  È. 
  --- *4) La disqualification statutaire  : Le sujet ÒBÓ indique que 
le message ÒaÓ nÕa aucune valeur ˆ cause du statut de ÒAÓou de celui 
de ÒBÓ, tenant compte du niveau de connaissances ou des positions 
re spectives des deux protagonistes dans la relation.  Ç Ma fille ne 
sÕentend pas avec son fr•re  È --- Ç Et pourquoi tu dis  •a ?  È rŽpond la 
fille --- Ç Une m•re sait ces choses lˆ.  È 
  --- *5) La question superflue . Le sujet ÒBÓ renvoie la rŽponse 
ÒbÓ au m•me ni veau que le message ÒaÓ en le reproduisant. Cela 
entra”ne le doute et place ÒAÓ dans un Žtat de perplexitŽ qui peut 
arr•ter une escalade dÕargumentations au cours dÕune interaction 
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symŽtrique. Le fils  : Ç  Je mÕentends bien avec tout le monde  È. Le 
p•re  : Ç  Avec tout le monde  ? È 
 

La disqualification transactionnelle nÕa pas en soi de caract•re 
pathologique. On peut la trouver matinŽe dÕhumour dans le jeu, ŽlevŽe 
au rang de rite initiatique dans le dŽveloppement spirituel (koans et 
mondos Zen) ou dÕaction th Žrapeutique dans la thŽrapie provocatrice 
de Farrely,  la thŽrapie dÕimpact chez  Beaulieu, ou le tissage cognitif en 
EMDRÉ).  

 
Toute la puissance du paradoxe pragmatique repose sur la force 

quÕexerce sur la relation la troisi•me proposition , la proposition 
nŽgative. Une puissance dÕautant plus forte que la situation se rŽp•te 
parce quÕil y a un effet additionnel. La punition emp•che toute 
Žchappatoire et il nÕy a que trois types de situations qui puissent 
dŽclencher une double contrainte ou une disqualificat ion 
transactionnelle  dans un paradoxe pragmatique :  

--- *1) Le sujet est puni pour ne pas avoir une perception 
correcte du monde par quelquÕun qui occupe la position forte  ; le p•re, 
le guru , le thŽrapeute,  etc. Il ne peut plus faire confiance ˆ ses propres 
sens et va utiliser toutes ses forces ˆ rechercher des liens et des 
relations supposŽes per•us par les autres. LÕenfant qui ne re•oit que 
des remarques disqualifiantes  quand il fait quelque chose de mal et 
jamais un mot gentil , quand il fait quelque chose de bien, ne pourra 
pas se structurer normalement et deviendra probablement phobique.  

--- *2) Le sujet est grondŽ pour avoir, ou pour ne pas 
avoir le sentiment exigŽ. Il se sent coupable de ne pas jouir de la 
reconnaissance des autres. Lorsque la tristesse n ormale et 
occasionnelle de lÕenfant est interprŽtŽe comme un reproche silencieux 
dÕŽchec parental  : Ç  Apr•s tout ce que jÕai fais pour toi, tu devrais 
avoir honte  !  È, il y a des chance pour que devant lÕŽchec des 
nombreuses tentatives de solutions pour ad opter le sentiment quÕil 
pense idoine, lÕenfant fasse une vraie dŽpression. LÕenfant qui se sent ,  
ou qui est tenu pour responsable de quelque chose qui le dŽpasse et 
sur lequel il nÕa aucun contr™le, un conflit conjugal entre ses parents, 
la vie ratŽe de s a m•re du simple fait de sa naissance, porte le poids 
dÕune responsabilitŽ qui va lÕŽcraser. Sluzki parle dÕautodisqualification 
quand le sujet sÕenferme tout seul dans une situation paradoxale. CÕest 
lui -m•me qui se juge et qui se punit. Il a honte parce quÕil ne peut pas 
donner de lui une image qui corresponde  ˆ ce que les autres sont est 
endroit dÕexiger de lui . Cela peut dŽboucher sur lÕanorexie, la 
rŽsilience, un comportement schizophrŽnique, une marginalisation.  

--- *3) Enfin le sujet est soumis par c elui qui a une 
autoritŽ sur lui, une autoritŽ non discutŽe et non remise en cause, ˆ 
un ordre auquel il lui faut dŽsobŽir pour obŽir. Les parents qui 
honorent la rŽussite Òˆ tout prixÓ et qui exigent lÕhonn•tetŽ, risquent 
fort dÕavoir un fils dŽlinquant. C ette m•re qui prŽpare tr•s t™t sa fille 
contre les dangers du sexe tout en insistant pour quÕelle soit populaire 
aupr•s des gar•ons, lui envoie de fait un double message.  

 
LÕambivalence . Il sÕagit bel et bien, lˆ aussi, dÕune situation 

paradoxale. Le sujet  est incapable de choisir entre deux sentiments 
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contraires, ha•r et aimer. Et nous sommes ˆ lÕintŽrieur dÕune relation 
vitale pour lui, qui fait quÕil se sent obligŽ (ou est persuadŽ quÕil est 
obligŽ) dÕavoir ˆ faire un choix lˆ o• aucun choix nÕest possib le. Toute 
fuite lui est interdite.  

Une m•re est face ˆ un fils en prison pour meurtre. Ç  CÕest 
mon fils. Je nÕaccepte pas le mal quÕil a fait  È. Cette jeune femme 
victime de violences dans lÕenfance  de la part de son p•re , Ç doi t  È 
sÕoccuper de lui mainten ant quÕil est ‰gŽ, malade, et quÕil est  seul. Elle 
est poussŽe par un amour filial,  ÒnaturelÓ, et en m•me temps elle veut 
le ha•r pour le mal quÕelle a subi. Cette femme a quittŽ un mari violent 
et alcoolique, et pourtant elle ne pense quÕˆ lui, m•me en ay ant 
reconstruit une autre relation bien plus satisfaisante.  

LÕambivalence est ˆ la base de la plus part des contextes que 
nous rencontrons en thŽrapie. On peut ramener les stratŽgies ˆ la 
rŽsolution du paradoxe. Ronald Fairnbairn va jusquÕˆ expliquer les 
nŽvroses psychologiques ˆ partir de mŽcanismes basŽs sur 
lÕambivalence. Chez le nŽvrosŽ, la dynamique psychique est orientŽe 
pour quÕil sÕapproprie ce quÕil appelle le bon objet et quÕil rejette le 
mauvais . Or il nÕarrive pas ˆ faire un choix dŽfinitif don t il puisse •tre 
satisfait.  

--- *1) LÕhystŽrique voit lÕobjet bon ˆ lÕextŽrieur alors que le 
mauvais se trouve ˆ lÕintŽrieur dÕelle -m•me. Elle va tout faire, dÕo• le 
thŽ‰tralisme et la sŽduction, pour que le bon se rapproche dÕelle. Mais 
au moment o• cela r isque dÕarriver, elle le rejette pour le protŽger 
dÕelle-m•me , parce quÕelle se sait mauvaise . Elle est alors cataloguŽe 
de castratrice.  

--- *2) LÕobsessionnel trouve les deux objets dans son monde 
intŽrieur. Il nÕarrive pas ˆ dŽcider si ce quÕil pense, ce quÕil dit ou ce 
quÕil fait, est bien ou mal. Il nÕarrive pas ˆ avoir des rep•res auquel il 
puisse se rŽfŽrer pour dŽfinir sa position. LÕastuce quÕil a trouvŽe sera 
dÕassocier ˆ toute situation invivable du fait quÕil ne peut choisir le bon 
sentiment ˆ ado pter, ni prendre position sur son jugement ou critiquer 
son attitude , des comportements quÕil sait corrects. Des 
comportements , qui perdent ˆ force de rŽpŽtition et de mŽsusage 
leurs finalitŽs premi•res et deviennent des rituels, des TOC.  ; Le 
lavage des m ainsÉ.  

--- *3) Le phobique voit les deux objets dans le monde 
extŽrieur. Il nÕarrive pas tout seul ˆ savoir si une situation est normale 
ou dangereuse. Il cherche ˆ critiquer sa position personnelle, (ˆ 
trouver le sens de son quatri•me Žtage) avec des rŽfŽr ences 
extŽrieures appartenant au monde extŽrieur, (au troisi•me Žtage ), le 
bien, le mal  la ligne du parti, la fa•ade familiale, la parole du chef.  Il 
cherche des rŽassurances aupr•s des autres. On peut en rapprocher 
ces personnes, toujours ˆ la recherche d Õune approb ation extŽrieure, 
qui ne semble  raisonner quÕen fonction de ce que les autres pourraient 
penser. Ils se prŽsentent tr•s justement comme nÕayant Òpas 
confiance en euxÓ.  

 
Si jusquÕici le sujet se trouvait bel et bien devant deux 

propositions et l Õobligation de faire un choix, il se peut que les 
souffrances viennent du fait quÕ il ne voit quÕune des deux branches du 
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paradoxe  qui sÕoffre ˆ lui.  Il faudra dÕabord reconstruire le paradoxe 
avant de pouvoir le dŽmonter.  

 
--- La pensŽe magique est n ormale chez les enfants . Elle 

revient dans les situations extr•mes, lorsque  lÕadulte perd le contr™le 
des ŽvŽnements. Q uand le monde  extŽrieur  nÕa plus de sens . Q uand le 
sujet perd le sens de sa vie.  CÕest un moyen , un moyen comme un 
autre,  de rŽagir  ˆ une situat ion incomprŽhensible, pour laquelle 
aucune rŽponse nÕappara”t.  CÕest donc une fa•on de sortir de la 
situation  paradox ale puisquÕil rŽduit lÕinconfort liŽ ˆ la situation 
incertaine par un choix qui se voudrait •tre une certitude . La certitude 
quÕon peut, pa r des moyens extraordinaires, agir sur le monde 
extŽrieur, sur des ŽvŽnements ou sur des objets . QuÕon a le pouvoir de 
modifier le comportement de s autres.  Ç Petit jŽsus, je prie pour que 
mes parents ne se disputent plus  È. Si •a marche, petit jŽsus mÕa 
ŽcoutŽ. Si •a ne marche pas, cÕest que je nÕai pa s priŽ avec assez de 
conviction. Cela explique que  la pensŽe magique , le recours vers la 
religion pour affronter la souffrance,  garde toute sa puissance. Ç  Si je 
rentre tout de suite apr•s le travail, si je co ntr™le ma fa•on de parler, 
de mÕhabiller, si je ne donne pas la moindre raison ˆ mon mari jaloux 
de crier, il ne montrera pas violent avec moi  ou avec les enfants . È ---  
Ç Ma soumission, mon amour, mon abnŽgation vont le rendre gentil 
avec les enfants , von t le sauver de son alcoolisme . È  

DÕun point de vue systŽmique, c Õest toujours une erreur que de 
croire quÕun des ŽlŽment s du syst•me peut exercer un contr™le 
unilatŽral sur lÕensemble du syst•me. Chez lÕanorexique, le Ç  Je me 
contr™le È repose sur deux er reurs  : La premi•re est de croire que ce 
contr™le est possible, (Ç  Je È et Ç  Me È font partie du syst•me 
Ç Soi  È). La seconde consiste ˆ attribuer ˆ ce Ç  je  È une force, la force 
de la volontŽ qui entra”ne une division du Ç  Soi  È. Le Ç  Soi  È Žtant 
identifi Ž ˆ la volontŽ et tout ce qui nÕest pas la volontŽ est Žtranger, 
Ç non -Soi  È. Ces arguments se retrouvent dans la rŽsilience et de 
fa•on plus gŽnŽrale chaque fois que le sujet fait Òplus de la m•me 
choseÓ dans un contexte de fuite en avant avec le sentimen t quÕil 
domine la situation, quÕil conna”t la vŽritŽ vraie (syndrome utopique). 
Nous sommes tous confrontŽs ˆ plusieurs types de difficultŽs de la vie 
et en principe, ˆ chacune dÕelles nous proposons une solution 
spŽcifique. Les rŽsilients, les anorexiques  et dÕautres sont persuadŽ s 
quÕils ont trouvŽ le rem•de miracle qui va rŽgler tous leurs probl•mes 
dÕun coup. Ils en oublient quÕil reste dessous une souffrance profonde. 
(ÒLÕanorexie, une forme de la rŽsilience  ?Ó emdrrevue) . 

 
---  La pensŽe unique , lÕidŽe fixe . Parfois couplŽe ˆ la pensŽe 

magique, la pensŽe unique se caractŽrise par la conviction pour le 
sujet quÕil  est sur la bonne voie et quÕil faut continuer ( faire davantage 
de la m•me chose ). Parfois parce que cÕest le bon sens m•me, (pour 
que mon mari  arr•te de boire je nÕai quÕˆ le lui demander), parce que 
les autres le font et que •a marche pour eux, (mes voisins ont arr•tŽ 
de fumer quand ils lÕont dŽcidŽ), parce que nous eu dŽjˆ eu ce 
comportement et cela avait ŽtŽ efficace (jÕai bien arr•tŽ de fume r donc 
je peux suivre un rŽgime), ou tout b•tement pour la bonne raison 
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quÕaucune autre alternative  nÕest envisagŽe . Le sujet ne voit quÕune 
des deux propositions qui caractŽrisent le paradoxe de sa situation.  

Watzlawick en a fait une nosographie en dŽcri vant quatre 
types dÕidŽes fixes, les  syndromes utopiques  o• le sujet est persuadŽ 
quÕil poss•de, ou quÕil est sur le point de possŽder la vŽritŽ vraie et 
absolue  :  

 
Avec le syndrome utopique projectif, l e sujet dŽtient la vŽritŽ 

et ceux qui nÕadmettent pa s son point de vue doivent •tre combattus. 
Il est facilement messianique , dirigiste et violent .  

Dans le syndrome utopique introjectif  il a la certitude de son 
inefficacitŽ, de son impossibilitŽ dÕintervenir sur le monde extŽrieur,  
dÕavoir une quelconque i nfluence sur les autres. Il se rŽfugie dans un 
monde clos , Žtroit , et peut devenir addict ˆ lÕalcool, au tabac, ˆ la 
drogue etc., avec une agressivitŽ tournŽe contre lui . V oire avec des 
idŽes suicidaires.  

Le syndrome utopique masquŽ est lui ˆ la limite du 
pathologique.  Il concerne lÕŽternel Žtudiant  qui poursuit un but 
tellement lointain quÕ il est  perd u de vue, au point que cÕest le chemin ˆ 
parcourir lui -m•me qui devient le but de lÕinvestissement du sujet.  

Le syndrome nŽgatif est une curiositŽ. Classiquem ent on le 
trouve dans des milieux puritains dans lesquels la croyance inculque 
lÕidŽe que nous sommes sur terre pour souffrir . S i, par malheur , le 
sujet rŽalise que tout va bien  pour lui , dans le travail, avec s a femme, 
ses enfants, cÕest une catastrophe. Il ne va pas tarder ˆ payer ces 
bonheurs et ces rŽussites de fa•on violente. Il dŽprime de fa•on 
paradoxale.   

 
--- La culpabilitŽ . La culpabilitŽ est une des branches dÕun choix 

impossible entre je suis coupable et je ne suis pas coupable. Et je suis 
obligŽ  de faire un choi x parce que je ne peux pas rester avec 
lÕangoisse que gŽn•re lÕincertitude de la situation. Et lˆ, comme dans la 
pensŽe unique, je fais le choix  dÕune des branches du paradoxe 
puisque tant que la thŽrapie ne la met pas en Žvidence je ne vo is pas 
lÕautre proposition. Je nÕai m•me pas le choix de me demander 
comment je dois choisir, ou si je suis obligŽ de choisir puisquÕil nÕy a 
quÕune seule alternative. Il se trouve que cette vision des choses 
mÕapporte de la souffrance.  

Ç La culpabilitŽ, c Õest quand vous savez que vous avez fait 
quelque chose de mal . V ous avez bržlŽ un stop, et vous •tes pr•te ˆ 
en assumer les consŽquences. La culpabilisation cÕest autre chose. 
CÕest quand les autres vous disent, ou vous renvoie le message que ce 
que vous • tes responsable de quelque chose de mal . ÇCÕest ˆ cause de 
toi que je suis restŽe avec ton p•re  È. LÕautoculpabilisation, cÕest 
encore pire . V ous rŽflŽchissez ˆ ce que les autres pourrai ent dire de 
vous , et vous vous punissez ˆ lÕavance.  Ç Si jÕaccepte dÕ•tre maltraitŽe 
par mes amants , mes clients si je suis prostituŽe, cÕest parce que jÕai 
ŽtŽ abusŽe enfant et que je suis mauvaise  È. Cette fa•on dÕenvisager 
la culpabilitŽ, que nous devons ˆ SalomŽ, a lÕavantage de faire 
comprendre que ces trois termes nÕon t pas la m•me charge 
Žmotionnelle. La culpabilitŽ est un sentiment tellem ent rŽp andu quÕil 
faut bien quÕil y ait derri•re un avantage , un bŽnŽfice secondaire 
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capable de faire baisse r le niveau de lÕangoisse liŽ ˆ une situation 
difficile . Dolan (GuŽrir de l Õabus sexuel) rel•ve trois mŽcanismes  :  

¥ La culpabilitŽ sert ˆ montrer que le sujet est responsable en 
parti du moins de ce qui lui arrive. I l est acteur de ces ŽvŽnements. 
Sinon on peut •tre traitŽ de la m•me fa•on par nÕimporte qui, 
nÕimporte o•. Je me su is fait violŽe parce que ceci ou cela. Sinon il nÕy 
aurait aucune raison pour que cela me soit arrivŽ. Le monde extŽrieur 
est fonci•rement bon.  

¥ DÕautre part si moi enfant battu, petite fille abusŽe dans ma 
famille je vois que les familles de mes ami es sont  normales et que la 
mienne est mauvaise, ( de par ma faute ) , je sais ce qui est le bien et 
ce qui est le mal en mati•re de famille. Donc je peux choisir de 
construire plus tard une famille Ç  bien  È avec des parents qui 
prot•gent les enfants. Avec des enfant s qui ne vivent pas dans la peur.  

¥ Enfin, la culpabilitŽ sous -entend aussi que je suis responsable 
de mon bien - •tre. Si la prochaine fois Je m e conduits Ç  bien  È, en 
Žvitant les risques , les impairs, il ne mÕarrivera plus rien .  

 
--- La mission. Le prix ˆ p ayer . De la culpabilitŽ ˆ lÕidŽe quÕil faut 

expier, parfois pour des fautes familiales, des fautes des gŽnŽrations 
passŽes, il nÕy a quÕun pas. Ç Tu dois tÕoccuper de ton fr•re, de ta 
m•re malade, prendre en charge  lÕentreprise familiale, É  È. La mission 
qui parfois Žcrase nos patients nÕest que la premi•re des propositions 
dont la seconde serait quÕil faut que je me rŽalise, que je vive la vie 
que je veux. La mission est ˆ un niveau de logique relationnel, la 
seconde ˆ un niveau de logique Žmotionnel qui p arle du  besoin 
dÕactualisation du soi. La pression familiale et culturelle sert de 
proposition nŽgative. Si je choisis dÕobŽir ˆ lÕinjonction familiale , je 
risque de marche r su r mes sentiments.  

 
--- Le comportement Žcran  est destinŽ ˆ masquer quelque 

chose.  Comme lorsquÕon prend une des deux propositions dÕune 
situation paradoxale au pied de la lettre, le soldat qui obŽit aux ordres  
agit comme sÕil ne se posait  pas de questions mŽtaphysiques.  Il 
semble se contenter du fait que les autres, les normes extŽ r ieu res ne 
pourront rien lui reprocher.  

LÕagressivitŽ en est un  autre  mod•le . Celui qui crie, celui qui 
insulte, celui qui se rend coupable dÕun acte de violence se ferme ˆ 
toute discussion. Il sÕŽconomise le risque  dÕŽcouter lÕautre et au -delˆ 
de montrer une  faiblesse qui pourrait lÕamener ˆ se remettre en 
question , ˆ se trouver pris en dŽfaut .  

Le masochiste, masque derri•re un comportement de plaisir ,  
non pas une jouissance dans la souffrance , mais le bonheur de ne pas 
•tre confrontŽ ˆ des souffrances fonda mentales, bien plus profondes, 
et littŽralement invivables. Peut - •tre peut -on en rapprocher un certain 
nombre de conduites as sociales, les conduites addictives, ou 
suicidaires, les nŽvroses dÕŽchec. Ç  Les gens qui se suicident ont 
dÕabord envie de vivre un e autre vie  È proclame SalomŽ et donc Ç  tout 
suicide ratŽ est un acte rŽussi  È.  

Le MŸnchhausen cherche ˆ satisfaire un besoin dÕamour, de 
reconna issance, dÕactualisation de soi ou ˆ Žloigner lÕangoisse du rejet, 
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du sentiment dÕinutilitŽ en prŽsentant un c omportement qui suscite le 
plus grand intŽr•t pour le corps mŽdical.  

Les rituels, les TOC dÕune nŽvrose obsessionnelle, les gestes 
rŽpŽtitifs qui font le lit du comportement addictif masquent la peur du 
vide. Le vide de lÕespace sans rep•res. Le vide du te mps. On boit, on 
mange , on devient anorexique, on fume, on se drogue, on  est violent 
chez les hooligans. E t on le fait dÕune certaine mani•re, en Žtant 
quelque part , en contact avec certaines personnes , en suivant des 
rituels qui Žvolu ent dans un espace et  qui une durŽe qui cherche ˆ  
marquer le temps.   

&&&  
b)  --  LÕŽvolution naturelle du paradoxe  pragmatique  

 
Le sujet placŽ devant le piŽge dÕune double contrainte ou 

dÕune disqualification transactionnelle, ne peut avoir que quatre 
sortes de comportements  : l e commentaire, le retrait, lÕacceptation 
et le contre paradoxe. Nous ne sommes pas dans la pathologie 
mais dans le c adr e de la fragilitŽ psychique. Le sujet peut tr•s bien 
rŽussir ˆ sortir  seul  du paradoxe . M ais tant quÕil nÕa pas trouvŽ le 
moyen dÕy faire  fa ce, il reste sous son emprise avec le risque de 
dŽvel opper une vraie pathologie psychique  voire psychiatrique . 
DÕautre part il arrive parfois que  la solution quÕil a trouvŽe apporte 
son lot de souffrances collatŽrales.  

-1) Le commentaire   annule la disq ualification. CÕest une 
mŽtacommunication qui montre que le piŽge du choix obligatoire 
nÕa pas de prise puisque le sujet Ç A È affirme quÕil sait tr•s bien 
que le choix est impossible. La rŽponse Ç b È nÕŽtant pas sur la 
m•me longueur dÕonde que le premier  message Ç a È. La fille 
ÇNous ne nous sommes jamais bien entendues  È. --- . La m•re  : 
Ç Je tÕai toujours aimŽe  È ---  ÇPeut - •tre, mais je ne vois pas ce que 
cela vient faire dans lÕhistoire  È.  

-2) Le retrait  : Le silence, le refus de poursuivre lÕinteracti on, 
ou au contraire son annulation et un dŽpart dans une autre 
direction permettent au sujet de se protŽger. Ces deux rŽactions 
sont basŽes sur la non reconnaissance du verrou, sur le refus des 
statuts relationnels tels quÕils sont re prŽsentŽs par celui qu i occupe 
la position haute . Lorsque  aucune option ne para”t possible et quÕun 
choix doit impŽrativement •tre fait, le sujet peut se retirer du jeu, 
en adoptant un comportement autistique. Tous les canaux 
rŽcepteurs dans ses relations au monde extŽrieur se ferment pour 
une dŽfense perceptuelle. Il devient inabordable . 

-3) LÕacceptation  indiscutŽe de la fa•on dont la 
disqualification redŽfinit la situation et les relations , permet aussi 
de ne pas se poser de  question s. CÕest le cas lorsque le contrat 
interper sonnel, la ligne du parti, ou la fa•ade familiale, dictent un 
comportement , une attitude sans quÕelle puisse •tre critiquŽe. Le 
hooliganisme, les phŽnom•nes de groupe, les rassemblements 
culturels, cultuels, politiques gŽn•rent des comportements et 
dŽfinis sent des normes qui font parfois taire lÕautocritique et 
Žtouffent le moindre sentiment de mal - •tre . LÕobŽissance ÒaveugleÓ 
ˆ lÕune des propositions est une fa•on de ne pas s e confronter  au 
paradoxe . Le soldat ne fait ÒquÕobŽir aux ordresÓ. Ç Je suis  les 
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prŽceptes de lÕŽglise, la parole de Dieu au pied de la lettre, le 
r•glement de la secte, les ordres du guru. Tous les messages ont 
alors la m•me valeur. Rien ne distingue plus lÕinsignifiant de 
lÕimportant, le plausible de lÕinvraisemblable, lorsque les gen s sont 
manipulŽs, embrigadŽs, prisonniers de relations pathologiques . 
Cela reste une fa•on de prendre position quand on ne sait pas, de 
faire confiance ˆ une autoritŽ, aux normes, ˆ quelquÕun en qui ont 
fait confiance. Le phobique et ses rŽassurances.  

 -4 La contre disqualification transactionnelle . Un 
comportement symptomatique est une communication qui nie 
quÕelle est une communication. Elle peut •tre pourtant, une 
rŽponse tout ˆ fait correcte ˆ une situation compl•tement absurde , 
m•me si elle ne fait le  plus souvent quÕaggraver la confusion. CÕest 
le cas dans la rŽaction schizophrŽnique, la bouffŽe dŽlirante, la 
crise de  panique, la dŽcharge agressive,  le comportement hyper 
actif , lÕagitation effrŽnŽe. T out message qui arrive sera noyŽ dans 
la masse des autres. Un koan zen  : Ç  Si vous d”tes  ceci est un 
b‰ton, vous affirmez et je vous frappe. Si vous d”tes  ceci nÕest pas 
un b‰ton vous niez et je vous frappe. En dehors de lÕaffirmation et 
de la nŽgation parlez ou je vous frappe  È. Jung Men pris sa 
sandale, la posa sur sa t•te, et se tourna contre le mur. Le ma”tre 
eu un petit sourire de satisfaction.  
 

--- *D) P erspectives thŽrapeutiques  
 

 
Nous sommes ici dans le contexte de la fragilitŽ psychique. Ce la  

exclut  de cette Žtude les pathologies avŽrŽes, les dŽmenc es, les 
altŽrations neurologiques  ; qui rel•vent du psychiatre, du neurologue, 
du somaticien ˆ la recherche dÕune origine mŽtabolique infectieuse .  

On parle de stratŽgie pour dŽsigner une orientation gŽnŽrale de 
la thŽrapie. Les tactiques sont des actions particuli•res qui sont mises 
en Ïuvre pour atteindre un but bien prŽcis  poursuivi par les stratŽgies . 
Ce nÕest pas le lieu ici de dŽvelopper des tactiques. Chaque Žcole en 
poss•de un arsenal et elles peuvent toutes donner de bons rŽsultats. La 
stratŽgie th Žrapeutique se focalise  sur la  diminution et la rŽorientation 
de la dŽpense ŽnergŽtique en cas dÕhyperactivitŽ, sur la  stimulation des 
ressources personnelles et sur la redŽcouverte dÕune libertŽ de 
mouvement  de la dynamique psychique.   

. 
1*) --  Red onner u n champ dÕexpression ˆ la dynamique 

psychique  
 
**  Le syst•me  sur lequel se dŽveloppe le paradoxe est 

pathologique. Il est Žtroit parce quÕil nÕaccepte que peu de variations 
autour de son Žquilibre homŽostatique. Dans cette famille on ne 
discute jamais, on ne transgresse pas un ordre du p•re tyrannique. L e 
syst•me est rigide parce quÕil est incapable de faire Žvoluer ses r•gles 
de fonctionnement. La fille ne doit pas sortir le soir ˆ 14 ans, mais 
cette r•gle d evrai t sÕadapter en fonction de son ‰ge. Le syst• me est 
fermŽ quand il est repliŽ sur lui -m•me , insensible aux influences 
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extŽrieures , aux normes . CÕest le cas pour ce couple fusionnel. CÕest 
aussi le cas pour cette famille transplantŽe, incapable de sÕintŽgrer 
dans son nouveau milieu. Le caract•re patho logique du syst•me crŽe, 
pŽrennise ou aggrave le probl•me en faisant le lit de la troisi•me 
proposition nŽgative, celle qui dŽtermine toute la puissance du 
paradoxe.  

Quelques fois le sujet se trouve plongŽ de fa•on brutale   dans 
un syst•me pathologique , apr•s un traumatisme, apr•s une situation 
extr•me. Pendant cette premi•re phase appara”t le probl•me de 
lÕidentitŽ par rapport ˆ soi -m•me et par rapport aux autres. LÕidentitŽ 
sociale assure une continuitŽ ˆ lÕidentitŽ que lÕon se reconna”t. Elle 
sÕŽtabli sur des normes qui ont ŽtŽ digŽrŽes, intŽgrŽes au point de 
devenir des valeurs. A utant de points de rŽfŽrences autour desquelles 
pourra se re structurer la personnalitŽ .  

 
** Le travail sur le troisi•me Žtage . La synchronie dans le 

syst•me . Je nÕaime pas le te rme de recadrage lorsquÕil sÕagit 
dÕapporter un Žclairage nouveau au contexte dÕune situation. Recadre r,  
fait penser ˆ un encadreur qui change le cadre dÕun tableau  ou ˆ un 
photographe qui change son angle de prise de vue. On ne modifie pas 
le sujet observ Ž. Dans la dŽconstruction, un terme empruntŽ ˆ 
Derrida, il y a lÕidŽe quÕˆ partir du moment o• je mÕintŽresse ˆ un 
sujet, ˆ un probl•me, celui - ci en est affectŽ. Le principe dÕincertitude 
dÕHeisenberg dans les sciences relationnelles. Cette femme se trouve  
confrontŽe ˆ une situation paradoxale . E lle veut aider son p•re ‰gŽ 
mais elle lui en veut parce quÕil  lÕa violentŽe jeun e fille, quand vers 14 
ans elle est descendue maquillŽe en la frappant et en le traitant de 
pute. Ç Quand un p•re, et un p•re volage co mme le votre, se conduit 
ainsi contre sa fille cÕest peut - •tre parce quÕil lÕaime trop et quÕil veut 
quÕelle reste pure, quÕelle soit diffŽrente de  toutes  les autres femmes, 
ces femmes dont il a une si mauvaise opinion È.  

Cet homme a ŽtŽ abandonnŽ par sa m •re  ; Ç  LÕamour dÕune 
m•re pour ses enfants est ce quÔil y a de plus fort sur terre. Vous 
savez quand une m•re abandonne son enfant cÕest un dŽchirement. A 
tord ou ˆ raison , elle ne se sent pas capable de lÕŽlever et se sacrifie 
pour quÕil ait une chance d e vivre heureux . CÕest peut - •tre la plus 
grande preuve amour quÕune m•re puisse avoir pour son enfant È 

 
** Le quatri•me Žtage , lÕabord diachronique du syst•me, le 

sens de la vie . Cette femme , mure maintenant , nÕarrive pas ˆ •tre 
sž re dÕelle. Elle se sent ma uvaise, incapable, et sans intŽr•t. Une fois 
passŽ en revu e toutes ses rŽussites professionnelles  et familiales (ses 
enfants, sa maison , son mari), on lui fait remarquŽ quÕelle semble 
avoir couru toute sa vie derri•re la reconnaissance de sa propre 
valeur.  Ell e attend  que quelquÕun lui dise quÕelle a raison, quÕelle est 
quelquÕun de bien. Et ce quelquÕun ne peut •tre que papa ou maman. 
Cette m•re ou ce p•re qui la punissait quand elle ratait quelque chose, 
et ne la fŽlicitait jamais quand elle rŽussis sait. Il y a un deuil ˆ faire . Il 
faut remplacer cet assentiment par la conscience personnelle de sa 
propre valeur.  Ç Ce que vous ressentait au fond de vous nÕest pas tr•s 
important. Ce qui compte pardessus tout cÕest ce que les autres 
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ressentent en pensant ˆ vo us. CÕest le bonheur que vous distillait 
autour de vous, la trace que vous  laisserait dans leurs souvenirs È.  

 
2*)  --  Redonner une libertŽ dÕaction ˆ la dynamique psychique. 

Les blocages de la dynamique psychique  
 
**a) reconstruire le paradoxe . Ç Puisque v ous acceptez que 

votre mari vous traite comme il le fait depuis des annŽes, cÕest quÕil 
vous apporte quelque chose dont vous avez besoin et  vous avez une 
grosse dette envers lui, pour supporter tout cela  ? È A un niveau il y a 
Òaimer cet homme ou ne pas lÕ aimerÓ, ˆ lÕautre Òvivre avec ou le 
quitterÓ SalomŽ propose un thŽor•me relationnel selon lequel il ne faut 
jamais recouvrir une situation relationnelle par un sentiment aussi fort 
soit - il. Ce faisant il dŽfinit bel et bien deux niveaux de logique dans 
tou te interaction humaine, la relation et le sentiment.  

Cette jeune femme de trente ans vit avec un remord, un doute, 
une idŽe obsŽdante : Ç  A 18 ans je me suis trouvŽe seule dans notre 
maison de campagne avec mon p•re. Nous allions ˆ un enterrement. 
Toute la  nuit jÕai laissŽ la porte non fermŽe ˆ clŽ attendant et craignant 
ˆ la fois que mon p•re vienne me retrouver dans le lit  È. ---  Ç Vous 
aviez peut - •tre un dŽsir de sensualitŽ, une envie de vous blottir tout 
contre votre p•re, un besoin dÕ•tre protŽgŽe. La sexualitŽ est dÕun tout 
autre niveau. Vous nÕavez pas fantasmŽ sur le sexe, sur le pŽnis de 
votre p•re  È. 

Opter pour l e choix de ne pas faire  de choix , gagner la 
conviction  de n e pas avoir ˆ faire un choix est un rŽsultat thŽrapeutique 
en soi. Cette femme tra”ne la culpabilitŽ de ne pas sÕ•tre dŽfendue 
lorsquÕˆ 12 ans elle a ŽtŽ abusŽe par un oncle rugbyman de 90 kilos. 
David Servan -Schreiber utilise un tissage cognitif. Ç  Vous croyez quÕavec 
vos 40 kilos vous auriez pu faire quelque chose  ? Que pouviez vou s faire 
pour vivre ou pour mourir  ? Peut - •tre que ce jour lˆ vous avez dŽcidŽ de 
vivre.È  

Derri•re toute question il y a une interrogation. Cet avocat de 
quarante ans demandait ˆ sa m•re comment on peut survivre dans un 
camp de concentration. JusquÕici elle  avait  toujours refusŽ  de rŽpondre . 
Ç Un jour, nous sommes allŽs voir le film de Spielberg. JÕai eu enfin la 
rŽponse ˆ lÕinterrogation que je mÕŽtais posŽ toute la vie  : Si ma m•re a 
survŽcu, cÕest quÕelle Žtait la ma”tresse dÕun S.S. Ce jour lˆ nous avons  
pu parler de cette jeune fille de 18 ans qui voulait survivre ˆ tout prix. 
Depuis nous nÕavons jamais ŽtŽ aussi proches  È. 

Ç Derri•re tout dŽsir niŽ il y a un dŽsir inconscient. Le plus beau 
des dŽsirs  ? Avoir un enfant Ònon dŽsirŽÓ  È. En dŽcrivant les de ux 
niveaux de logique SalomŽ casse la vision du sujet Ç Je suis un enfant 
non dŽsirŽ  È. Et lorsquÕil dŽcouvre que chaque niveau est porteur dÕun 
choix contradictoire et que le choix dans la premi•re proposition nÕest en 
rien incompatible avec un choix sur la deuxi•me, le paradoxe sÕŽcroule. 
Ç A un niveau conscient, votre m•re ne voulait pas dÕenfant ˆ cause du 
contexte o• elle vivait ˆ lÕŽpoque, mais ˆ un niveau inconscient elle avait 
le dŽsir et le besoin de donner la vie.  Et vous savez que lÕinconscient e st 
capable de faire faire un saut pŽrilleux ˆ un spermatozo•de par dessus 
un stŽrilet  ou de percer un prŽservatif qui est pourtant testŽ ˆ 200 kilos 
au cm!È  
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**b) la troisi•me proposition , le jugement des autres. Le sujet 

se prŽsente dans une position bass e. Il consid•re, sans jamais remettre 
en cause cette attitude, que lÕautre lui est supŽrieur parce quÕil sÕagit 
dÕun de ses parents, de son ma”tre, de son guru, de son thŽrapeute, 
dÕun spŽcialiste, de son patron, de quelquÕun de plus intelligent, de plus 
fort, de plus riche, de plus quelque chose. LÕobligation de se positionner 
ainsi par rapport ˆ quelquÕun dÕautre va de pair avec un manque 
dÕassurance, avec une perte de la confianc e en soi.  Il doute de la 
justesse des jugements quÕil pourrait avoir sur ses  propres valeurs, sur 
ses propres sentiments et sur leur adŽquation vis - ˆ -vis des normes 
environnantes. Il y a dŽjˆ une erreur de logique lorsquÕon prend une 
particularitŽ fut -elle rŽelle, la position sociale reconnue, le niveau 
culturel plus ŽlevŽ, une fa cilitŽ ˆ se mettre en avant en public pour la 
totalitŽ de la personnalitŽ de lÕautre. CÕest la pars pro totto. Il  ne voit 
pas, par exemple, que la vie affective peut •tre compl•tement vide et 
quÕelle est masquŽe par lÕexhibitionnisme superficiel dÕune fuit e en avant 
dans le travail, le sport, dans la rŽussite sociale. Cet homme occupe une 
position sociale ŽlevŽe, apr•s •tre passŽ par de grandes Žcoles, et se 
trouve •tre un tyran ˆ la maison. Et pourtant son fils est en admiration 
devant lui et reste toujour s, m•me des annŽes apr•s ˆ attendre un mot 
de reconnaissance. Le deuil de cette reconnaissance et donc la 
possibilitŽ dÕ•tre enfin autonome sur le plan affectif repose en partie sur 
la prise de conscience de la grande rŽserve que son p•re peut avoir ˆ 
mani fester ses sentiments, ou pire, de la froideur affective quÕil a pour 
les autres.  

Cette femme a eu un probl•me dÕabus sexuel enfant de la part 
dÕun de ses fr•res. A lÕŽpoque elle nÕa rien dit ˆ ses parents, et depuis 
elle a des probl•mes au lit avec lÕhom me quÕelle aime. Le travail a 
cherchŽ, dans un premier temps, ˆ savoir pourq uoi elle avait gardŽ le 
silence  : La peur de ne pas •tre crue, ou celle qu e soit  rejet Že la 
responsabilitŽ dÕun acte de perversion qui soulignerait un penchant 
anormal et inavouabl e pour le sexe. A un deuxi•me niveau il y avait la 
peur que ses besoins dÕappartenance, dÕamour et de reconnaissance ne 
soient bafouŽs. AujourdÕhui, si elle se laisse aller ˆ donner libre cours ˆ 
ses sentiments, ˆ ses pulsions, ˆ exprimer un orgasme , elle risque 
dÕavoir un homme, celui quÕelle aime , (quÕelle aime plus que tout)  la 
rejeter parce qu Õelle serait obsŽdŽe par le sexe,  nymphomane  et 
amorale . Or elle dŽsire par -dessus tout se laisser aller puisquÕelle est 
avec quelquÕun e n qui elle a confiance et parce quÕelle veut lui apporter 
du plaisir. Elle Ç  chois it  È donc de se montrer frigide. Elle est m•me 
allŽe jusquÕˆ lui demand er  dÕaller voir ailleurs des femmes qui lui 
apporter aient  ce quÕelle ne sait pas donner. Tout, m•me le regret et la 
souffrance de  la solitude et du rejet , p lut™t que dÕentendre  le jugement  
que sa m•re aurait pu formuler si elle avait parlŽ . Ç Derri•re toute peur 
il y a un dŽsir, et derri •re tout dŽsir, il y a une peur  È. En faisant 
rŽflŽchir le sujet sur lÕexistence de cette deuxi•m e proposition, SalomŽ 
ouvre la porte ˆ la prise de conscience dÕun choix. Un choix qui ne 
dŽpend plus dÕune troisi•me proposition nŽgative. Et dit - il Ç Je prŽf•re 
opter pour mon dŽsir de te dire combien je veux que tu restes avec moi, 
plut™t que dÕafficher  ma peur que tu partes È Ç Il vaut toujours mieux 
sÕoccuper de son dŽsir, que de sa peur  È 
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**c) La psychothŽrapie est efficace lorsque l e probl•me 

redescend au niveau dÕ une simple difficultŽ de la vie. L e paradoxe au 
niveau du choix contradictoire . Pour c ela il faut reconstruire le paradoxe, 
avant de pouvoir le  dŽmonter .  

Conclusions  
Quelle plus belle conclusion que ce mot de Voltaire sur son lit de 

mort  : Ç JÕarr•terais de mourir sÕil me venait un bon mot ou une bonne 
idŽe  È. Il nous donne lˆ une derni•re  le•on sur la force des stimulants 
de la dynamique psychique. Rien que le fait quÕil ait la prŽsence dÕesprit 
de laisser un message ˆ la postŽritŽ montre un sens de la vie  dŽveloppŽ 
structurant capable de combler un homme dÕesprit conscient de la place 
qui  est la sienne dans la pensŽe fran•aise. Un sens de la vie qui 
sÕexprime par lÕhumour dans ce moment crucial est capable de vaincre 
la mort. En faisant un bon mot en disant quÕil nÕarrive pas ˆ faire de  bon 
mot , Voltaire nous offr e un dernier paradoxe.  

 
En travaillant ici sur les stratŽgies , jÕai essayŽ de  mettre en 

Žvidence les propriŽtŽs du psychisme , ˆ plus forte raison quand il est 
fragile  ou momentanŽment fragilisŽ . Toutes les fonctions psychiques, 
tous les stimulants de la dynamique psychique peuvent •tre utilisŽs  par 
le thŽrapeute  pour influer  sur les Žtats dÕ‰mes, sur les sentiments 
primaires, sur la structur ation  de la personnalitŽ.  

En tant que constructiviste, je con•ois la psychothŽrapie 
construite autour du concept du paradoxe comme un mod•le pa rmi 
dÕautres mod•les. Ce nÕest ni le seul ni le meilleur  mod•le 
thŽrapeutique . JÕai cependant remarquŽ que sa pratique  apporte au 
thŽrapeute un  confort liŽ ˆ lÕefficacitŽ, ˆ un sentiment de grande libertŽ  
et ˆ un plaisir toujours renouvelŽ  quand il faut chercher des solutions 
loin des chemins battus. CÕest le cas dans  le  maniement des contre 
paradoxes.  Le contre -paradoxe met le sujet dans un Žtat de confusion et 
comme le climat de la sŽance est particulier, fait de chaleur humaine et 
de respect, le patient rŽalise lÕabsurditŽ de la situation ŽvoquŽe. La 
troisi•me proposition sÕeffondre dÕun coup. Cela peut donner  de s 
Ç guŽrisons  È hyper rapides.  

Cette femme fait un chantage au suicide ˆ son ancien amant. 
Celui - ci est dŽsemparŽ. Il sait que ce nÕest que de l a provocation, mais il 
ne sai t  pas quoi  faire , ni comment rŽpondre. Les changements de 
tŽlŽphone, les plaintes ˆ la gendarmerie, tout a ŽtŽ fait sans rŽsultats. 
La fois suivante apr•s avoir analysŽ en sŽance que les fondements de 
son mal •tre  Žtaient liŽs ˆ son incapacitŽ ˆ pouvoir rŽpondre, ˆ pouvoir 
prendre une position , il  va pouvoir rŽpondre  : Ç   JÕai bien entendu que 
tu veux te suicider. Est - ce que tu veux mettre du rose ou du blanc dans 
ton cercueil  ? En sapin  ? En ch•ne  ? Tu sais combien •a cožte  ? Est - ce 
que jÕaverti tes parents avant ou apr•s le dŽc•s?  È Il peut ainsi dire quÕil 
ne se sent plus concernŽ par ce quÕelle pourrait faire. Et il peut espŽrer 
avoir une action positive sur son ancienne compagne puisque quelquÕun 
qui parle de se suicider ne se voit pas mort.  
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La thŽrapie elle -m•me nÕest-elle pas  une situation paradoxale  ? 
QuelquÕun qui souffre dÕavoir ŽtŽ violŽ vient vous raconter pendant une 
heure quÕil a ŽtŽ violŽ.  On peut se demander p ar quel mŽcanisme la 
parole, le fait dÕen parler calme  le patient  ? LÕadage qui veut quÕil faut 
placer des mots sur les maux  nÕexplique pas grand chose. Le thŽrapeute 
a fait son travail lorsque le sujet envisage les deux branches du 
paradoxe que constitue sa sc•ne traumatique. DÕun c™tŽ il voit  les 
images quÕil nÕoubliera jamais, et ˆ un autre niveau il y a des Žmotions 
maintenant bien distinctes, qui leur Žtaient jusquÕici intimement liŽes. 
CÕest ˆ Jacques Roques que nous devons cette analyse. Gr‰ce au 
thŽrapeute, ˆ la chance, et aux capacitŽs personnelles du  patien t, celui -
ci devient capable de faire revenir ces images sans les Žmotions. I l parle 
de son traumatisme de mani•re dŽtachŽe, avec plus de recul.  Le 
paradoxe est dŽmontŽ.  

 
Un dernier mot pour dire que comme le savant de Claude Levy 

Strauss , le psychol ogue nÕest pas celui qui donne les bonnes rŽponses, 
mais celui qui pose les bonnes questions. Et pour  se demand er  si SÏur 
Emmanuelle nÕavait pas compris la quintessence de la psychothŽrapie, 
et trouvŽ les bases  de la santŽ mentale, lorsquÕelle priait  :  Ç Mon Dieu 
donne moi la force de rŽsister ˆ ce que je ne peux pas faire, le courage 
de rŽaliser ce que je peux faire, la sagesse de faire la distinction entre 
les deux  È. Gr‰ce ˆ Dieu,  encore un paradoxe qui se dŽmonte.  

 



Nuri RenŽ  53 / 54  27 / 01 / 2009  

 

Bibliographie  :  
 
Balint  : les voies de la rŽgression. Payot  
De Shazer  : DiffŽrence. Satas  
Dolan  : GuŽrir de lÕabus sexuel et revivre. Satas  
Erickson  : Hypnose thŽrapeutique  ; E.S.F.  
Fisch  : Tactiques du changement. Seuil  
Fischer  : Le ressort invisible. Seuil  
Frankl  : DŽcouvrir un sens ˆ sa v ie : Editions de lÕhomme  
Frankl  : Des raisons de vivre. Editions du tricorne.  
Guelfi Daniel Les troubles de la personnalitŽ. (Quotidien du mŽdecin 

17 septembre 2008)  
Haley  : Un thŽrapeute hors du commun. Epi  
Haley  : Changer les couples  ; E.S.F.  
Haley  : Tac ticiens du pouvoir  ; E.S.F.  
Hanus  : La rŽsilience et apr•s  ? Maloine  
Hawkins  : Une br•ve histoire du temps .Flammarion  
Hawkins  : LÕunivers dans une coquille de noix. Odile Jacob  
Highsmith  : Le prix de lÕidiot (les sir•nes du lac). Poche 4433  
Highsmith:  Le journal  d ÕEdith . Poche 4432  
Highsmith: LÕhomme qui racontait des histoires  
Malarewicz  : cours dÕhypnose clinique. E.S.F.  
Malarewicz  : StratŽgie en thŽrapie. E.S.F.  
Malarewicz  : Milton Erickson. E.S.F.  
Nardone  : Peur, panique, phobies  
Nardone  : manger beau coup, ˆ la folie, pas du tout Seuil  
Nuri: SystŽmique. emdrrevue.com  
Nuri: LÕŽvolution dans le syst•me. emdrrevue.com  
Nuri : LÕanorexie. emdrrevue.com  
Nuri: La rŽsilience. emdrrevue.com  
Nuri: Le paradoxe en psychothŽrapie. emdrrevue.com  
Nuri: Les quatre Cor ps de lÕhomme. emdrrevue.com  
Nuri: Le burn -out. emdrrevue.com  
Nuri: Le Chat de Schršedinger. emdrrevue.com  
Roques: EMDR. DesclŽe de Brouwer  
Roques  : GuŽrir avec lÕEMDR. Le seuil  
Rosen: Ma voix tÕaccompagnera. H.G.  
Rossi  : Psychobiologie de la guŽrison. Epi  
Roustang  : QuÕest- ce que lÕhypnose ? Editions de minuit.  
Roustang  : Le thŽrapeute et son patient. LÕaube  
Rouzel Joseph  : La rŽsilience  ? Du 

vent  :  http/:/www.Psychasoc.com  
SalomŽ  : Communiquer pour vivre. Albin Michel  
SalomŽ  : Pour ne plus vivre sur la pl an•te taire. Albin Michel  
SalomŽ  : Relation dÕaide et formation ˆ lÕentretien  : Presses 

Universitaires  
Servais  :  L’anorexie mentale : revue internationale systémique vol 

7/93/04/$,  
Simonton  : GuŽrir envers et contre tout. Epi  



Nuri RenŽ  54 / 54  27 / 01 / 2009  

Styron  : Le choix de Sophie. Gallimard  
SŽron  : Aide ou contr™le. De Boeck  
Watzlawick  : Changements. Seuil  
Watzlawick  : Langage du changement. Seuil  
Watzlawick  : RŽalitŽ de la rŽalitŽ. Seuil  
Watzlawick  : Nouvelle communication. Seuil  
Watzlawick  : Logique de la communication. Seuil  
Watz lawick  : Comment rŽussir ˆ Žchouer ? Seuil  
Watzlawick  : Les cheveux de MŸnchhausen  ; Seuil  
Watzlawick  : LÕinvention de la rŽalitŽ. Seuil  
Watzlawick  : Sur lÕinteraction. Seuil  
Watzlawick  : LÕart du changement. LÕesprit du temps  
Zeig  : La technique dÕErickso n. H.G.  


